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Nous réunissons ici, pour la première
fois, des poèmes qui furent composés et pn-
bliés de temps à autre , çà et là , à travers la

vie errante et militaire de l’auteur. Plusieurs

nouveaux poèmes en remplacent d’autres ,
qui ont été jugés sevèrement par lui-mème

et retranchés de l’élite de ses œuvres.

La seul mérite qu’on n’ait jamais disputé

l àces compositions , c’est d’avoir devancé en

France toutes celles de ce genre , dans les-
quelles presque toujours une pensée philo-

p limbique est mise en scène sous une forme
, Épïque ou dramatique.

Ces poèmes portent chacun leur date : cette
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date peut être à la fois un titre pour bus et
une excuse pour plusieurs; car, dans cette
route d’innovations , l’auteur ce mit en mar-

che bien jeune , mais le premier.



                                                                     

LIVRE ANTIQUE.

’âutïquîté Bîüüque.
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Mgr/a a 224%.

Le roleîl prolongeai! sur la chue des lentes
Cu oblÎquen rayons . ce! Hamme: éclatantes .
Calame: (races d’or qu’il laine dans les airs ,

[armiez] un [il de sable il se couche aux déserts.
LI pourpre et l’or semblaient rcvêtîr la campas“.

Du Ilèrile Niche gravissant Il montagne ,
Moine, homme de Dieu , s’arrête, et. sans orgueil,
Sur le une horizon promène un long coup d’œil.
Il voit d’abord Pbaoga que des figuiers entourent .
Pub. tau-delà des monta que ses regards parcourent ,
“land (ou! Gnlaad . Epliraim, Manon“
Un“! le puys fertile à la droite est placé;
7m le midi . Juda, grand et Ilérîle . étale

Su rnlzle: où s’endortla mer occidentale;
Plu: loin. dans un vallon que le soir a pâli,
Couronné d’olivierl. sa montre Nephlalî;

Dan: de: plaines de fleurs magnifiques et calmes
l.



                                                                     

G0 une MM.Jéricho I’aperçolt , c’est]. ville du palmez;

Et , prolongeant ses bois . du plaines de Phage:
Le lentisque touffu s’étend jmu’ù Ségor.

Il voit tout Chan-an, et“ terre larmuise,
Où Il! tombe: il le nit , ne un point admise.
Il mit: lur les Hébreux étend sa grande main ,
Puis , un la brut du mon! il reprend son chemin.

Il:

Or . des uhlan. du MM: connin la “me enceinte.
Pressé. un largo pied du la montagne ninte,
Les enfant! d’Iaraël a’agîtnîem au vallon

Comma les blés épais qu’agîle l’aquîlon.

Dèl l’heure! où la ruée humecte l’or des sablai.

Et balance n perle au sommet des érables .
Praphète centenaire . environné d’honneur.
Maine était parti pour trouver le Seigneur.
0th Inlvaît de: un: aux llmmex de a: un: ,
Et. lorique du grand mont il atteignillo faîte ,
flanqua Inn front perça le nuage de Dieu l
ouï couronnait menin la aime (Îu hm lîeu .

vannent brûla partout sur les autels de pierre .
Était cent un!!!» Hébreux, courbés (hurla peaufine.
A l’ombre du parûxm par ln soleïl doré ,

crantèrent d’un“ voîx le calanque sacré;

E1 le. tu. ne Léiî, s’élevant m1- ln Poule.

Tell qu’un bah de cypre. sur le sabla qui roule .
Du peuplb ahan la harpe mampagnaut les Voir,

Wurinaient un le ciel l’hymne du roî du roll.
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mi“-

MOISE. il
4:

El. debout devon! Dieu , Moise ayant pris place ,
Dans le nuage obscur lui parlait face à face.

Si:

il dinluu Seigneur z a Ne finirni-jc par?
Où voulervoun encor que je porte me. pas?
Je vivrai donc toujourv puisent et solitaire 7
hinnvnoi miendormîr du sommeil de la terre.-
Que vous tri-je donc fait pour être votre élu?
J’ai conduit votre peuple où vous uve: voulu.

Vailà que Ion pied touche Un (erre promise;
De vont à lui qu’un autre accepte l’entremise ,
Au cannier d’IInè’l qu’il attache le frein;

Je lui lègue mon livre et la verge d’airain.

Pourquoi vous fallut-il tarir me: etpérances ,

Ne pas me lainer homme avec me: ignorance! ,
Puilquo du mont Horeb juvques au mon! Nébo
le n’ai pas pu trouver le lieu de mon tombeau ?
Hein! voue m’avei fait “se parmi lu “au!

lion doigt du peuple orront o guidè les panages.
J’ai fait pleuvoir le feu sur la tête des roie;
L’avenir à genoux adorera me! loin:

Du tombe: de! humains j’ouvre la plu! aulique ,
Le mon irouve in“: voix une voix prophéîique ,

Je nui: crée-grand , mon pied. sont sur les nations ,
la main fait et défait le! génération..-
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il LIVRE M10 UE.
Héln! je “Il! . Seigneur. puissant et solitaire .
Laissez-moi m’endormir du sommeil de la tous!

l
Hélas! je «in aussi tous les secrets des dans.
Et vous m’avez praté la force de vos yeux.
Je commende à la nuit de déchirer ses voiles:
Mn bouche plr leur nom a compté les étoiles ,
Et , dès qu’au firmament mon geste l’appel: ,
Chacune s’est hâtée en disant: Me voilà.

l’impose mes deux mains sur le front des nuages
Pour tarir dans leur. llanos la source des oragosçv
J’engloutis la] cités nous les sables momans;

Je remena les monts nous les ailes des vents:
Mon pied infatigable est plus fort que l’espace;
Le neuve aux grandes en: se range quand je plus ,
Et la voix de la mer se tait devant me voix.
Lorsque mon peuple JouEre, ou qu’il lui faut des lois,
J’élève mes regards. votre esprit me visite;

La terre alors chancelle. et le soleil hésite;
Vos anges sont jaloux et m’ldmirent entre eux.-
.Et cependlnl. Soigneur , je ne suis pas heureux:
Vous m’avez fait vieillir puissant et solitaire ,
[cheminai m’endormir du sommeil de le terre.

Sitôt que votre neume n rempli le berger .
Les hommes se sont dit: Il nous est étranger; [m4,
Et leurs yeux se baissaient devant mes yeux de nam-
Un! ils maniant. hélas! d’y voir plus que mon une.
J’ai vu l’amour l’éteindre et l’smîtié tarir .

Les vierges se voilaient et craignaient de mourir.
mamelonnant aloi-l de la colonne noire .
J’AI mure“ devant tous. une“! nul dansanglnire,
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MOISE. l3Blj’ni (il! dam mon cœur: Que vouloir à prénom?

Pour dormir lur un rein mon front en trop pesant ,
il! main laine l’elÏrni sur la main qu’elle touche ,

L’ange andain mn voix, l“èclair en sur ml bouche;
Ami , loin de m’aimer , voilà qu’ils tremblent nous.

I Br, qnnnd j’ouvre les brun. on tombe à mongenoux.
-0 Seigneur! fui vécu puissant et miliaire.
Lliunnmoi m’endormir du sommeil de la terre. n

i:

Or. le peuple attendait. et. craignant Ion courroux,
Priaît nana regarder le mont du Dieu jaloux;
Car fil levait les yeux , les Banc: noirs du nuage
hululent et redoublaient les foudres de l’orage ,

El le [en des éclaira aveuglant le: regards
Enchaînait tous les fronts courbés de tout” parla.

Bicolôl le lulu! du mont reparut son: Moise.-
lllnl pleur6.--Marchunt un la terre promise ,
ioulé “rançait pensif, et pâliuant .

Cari] émît déjà l’élu du Toul-Puissant.

Écrit en 18”.

.40.-



                                                                     



                                                                     

5.2»; Œîiic 3e âepütê.

POÈME.

Et de Il vient la coutume qui c’est tou-
jours observée depuis En lama .

Que mutes les lille. d’hraèï s’assemblent
une inia l’année, pour pleurer la fille
de lapiné de Galaad, pendant quatre
jour-a.

Jugu , ch. IX, v. 40.

Voilà ce qu’ont chanté les (me! d’hraè’l,

Elleurl pleur. on! coulé lur l’herbe du (larmai:

--!ephlè de Galant! n ravagé croît ville“,

Abcll la Hamme a lui sur le. vignes fertiles!
hoër sans la cendre éteignît seschansnnn !

EgMennilh l’est anise en pleurant les moissons !

Tcunuguerrim d’Ammun son! duruiumlleur lcrre
5 Du Seigneur notre Dieu resto la tributaire.
r Israël en vainqueur , et par ses cria perçanl

limona!“ du Très Haut Ier secouru toubpuissnm.



                                                                     

H W NIQUE.“
A l’hymne universel que le désert râpète

Sa mêle en longe éclat: le Inn de le trompette,
El l’armée , en marchant un les toura de limba.
Leur “coing” loin 11”;on triomphes

Le peuple tout enlier tressaille de la au.
Maille nombre vainqueur marche en baissant il tale;
Sourd à ce bruit de gloire , et un! . silencieux,
Tout i houp il l’arrête , il a fermé se. yeux.

Il a fermi ne. relue en? en loin, de]: ville ,
Le: vierges . en chantant, d’un puaient et maquille
Yennient; il entrevoit la bien: religieux,
c’est pourquoi , huila de crainte , il: fermé se! yeux.

Il entend le concert qui n’upproehe et l’honore;

Le harpe harmonieuse et le nmbour sonore.
Et la lyre aux dix voix, et le kinnor léger.
El le: son: argentine du nébel étranger.

Puis , de plu! prin. le! chante, leur: peut!” pionna 1
Et le: pan Inclure: en de: dumenjoyausel , [main].
Et, par de: bruît: limeurs, les mains fnppantlu
Et de rameux fleuris parfument les chemins.

Sel genoux ont tremblé leur lepoîih’ âè de: arides;

Sa paupière ME’DIIWB à ne! premières larmez:

C’en que, parmi les voixl le père Il reconnu
unir). plu) tinée i au ohnnlîngénm

...D ylem! 515151, m nopa-aune rapprit;
me mmm. A me!” climax in» me o
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LA FILLE ne mmm n
:C’esl mon père, etjamlin un autre enùnt que moi
invaginent. la famille heureuse nous sa loi. n

il! le! bru à Jepbté donnés avec tendreue ,

Sulpendant à son cou leur pieuse caresse : [turdsP
«lion père, embrassez-moi! D’où naissent vos ra-

lle ne vois que vos pleurs et nan pas vos regards.

de n’ai polnt oublié liencens du eacrîûce:

J’allais pour vous hier la naissante génisse:

nQui peut vous Imiger? le Seigneur n’u»t.il pu!

menu-nô les citer au seul bruit de vos pas? s

-IC’estvous, hélas! c’est vous. me tille bienmimée La

Dit le père en rouvrant sa paupière enûammée;

IFIuLil que ce soit vous 1’ ô douleur: des douleunl
IQua vos embrassements feront couler de pleurs!

ISeigneur. vous êtes bien le Dieu de la vengeance ,
IE0 échange du crime il vous faut l’innocence.

rem]: vapeur du sang qui plaît au Dieu jaloux!
de lui dois une hostie , ô me lille! et c’est vous! s

--IlloiPrdit.eue. Et ses yeux se remplirent de larmes:
munit jeune et belle , et la vie I des charmes.
Puis elle répondit :c 0 si votre serment
IDispose de majeurs . permettez seulement

IQn’emmenaul avec moi les vierges mon compngnes,
d’alun. deux mais entiers , sur le haut desmontagne s.
d’un la dernière foin. errante en liberté.
-l’leurer sur me jeunes-a et me virginité!

a



                                                                     

18 11738 “T1098.
au: je n;lunî ÏIIIIIÎI. de me. mains ornemental,
d’un“ mon fila com le: un: ramaillent”;
IVouI n’aurez pas béni sa “une , et me: pleurs
un: me! Mll’h’lnrm pas milan-mi remanieur»:

nEI , hiant de ml mon, nulle vierge jalouse
nNe viendra demander de qui je fut l’épouse.

:Quel guerrier prend pour moi le ciliua et le deuil:
un seul voua plumetés autour in mon cercueil. n

Aprèl cal mon . vannés nuite un“ entière
mentais, et sur son iront répandait h paumière.
Jepblé nous un manteau tenait se! pleurs voilés;
Main, parmi in nnsloùadm amandin c mon. -

Elle inclina la En: et partît. Ses numpngnel, [gnouf
Comme nous la pleurons, pleuraient sur le! monta
Puis alla vînt s’olTrir au contenu paternel.
--Voili ce «prout chanté le: filles d’Iaraël.

Écrit Il 18m.
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M; POÈME.“a,

L’adullère attend le noir et se dit :Aucun
in. ’ œil ne me verra; cl il le cache le vîn-
â. ne . car la lumière est pour lui comme

  la mon. Job , ch. XXIV, v, 1517.

Il?“ Lun“.

«Mon [il en parfumé d’ami-s et de myrrhe ,

IL’ndomnl cinnamome et le nard de Palmyre
  I0nt chez moï de 1“Égypîu embaumé les lapis.

  AH placé sur mon frou! et l’or et le lapis;
  IVenez, mon bien-aimé , m’enivrcr de délices

Jusqu’à “mure où le jour appelle aux sacrilices:
; IAujourd’huî que l’époux n’eut plus dans ln cité ,

. du noclurnu bonheur soyez donc invité;
1 un est allé bien loin. 1-- (Pèlnil ainsi . dans l’ombr ’



                                                                     

20 » LIVRE ANTlQUE.
Sur le. toits aplanir et nous l’oranger sombre,
Qu’une femme parlait , et [ou bras abaissé
Montre“ ln porta étroite à ramant empreué.
Il a franchi le seuil où le cèdre n’enlr’ouvre .

Et qnlun verrou secret rapidement recouvre ;
Puis ce: mon ont frappè le cyprès des lambris :
«Voilà ces yeux ri pur! dont mes yeux sont épris!
nVotre front est semblable au lis de la vallée ,
nDa vos lèvres toujourz la rose est exhalée;

nQue votre voix est douce , et douces vol amours!
:0 quittez ces colliers et ces brillaus atour“ r
-Non . mn main veut tarir celle humide rosée
Quo l’air sur vos cheveux a long-temps déposée:

c’est pour moi que ce front ion glacé nous la nu
--rMaîI ce cœur est brûlant , et l’amourl’n coudu

aille voici devant vous . ô belle entre les belle)!
IQu’importenl le: dangers? que nonnes nuits cruel
IQuand du palmier d’amour le fruit va le cueillir
rQuand nous men doigta tremblons je le sans (rus:

lÎr P I

-Oui... Mais d’où vient ce cri , puis ces pas sur

pierre ? ----C’eat un des (il: d’Aaron qui sonne la prière.

nEh quoi! Tous pâlissez! Que le feu du baiser
rCousume nos amours qu’il peut seul apaiser,
uQu’il vienne remplacer cette crainte (mouche .
uEl fermer nu refus la pourpre de la bouche l... r
On n’euteudit plus rien ,.ct le. feux abrégés
Dam les lampes d’airain moururent négligér.



                                                                     

LA renne noumène. 21

Il.

Quand le roleil leram embrasa la campagne
E! les rem oliviers de la sainte montagne .
A cette beure paisible où les chameaux poudreux
Apporlent du désert leur tribut aux Hébreux:
Tandis que de sa leur: ouvreur la blanche toile ,
Le pasteur qui de l’aube a ru pâlir l’éloîle

Appelle n famille au lever galonne] .
Bualue . en ses chanta, lejour et l’Élcrncl;

Le lèdncleur. caillent du succès de son crime .
Fuit l“ennui des ploiIin et se jeune victime.

Seule, elle reste nuise , et son [tout sans couleur
Du remorde qui siapproelie a déjà la pâleur;

Elle veut retenir cette nuit , au complice ,
El la première aurore en! son premier supplice :
Elle vi: tout ensemble et la foule et le lieu ,
S’étanna d’elle-même et douta de non Dieu.

Elle joignit, les mains , immobile et muette ,
Sel yeux toujoan me. sur la perle secrète :
Etnemblable à la mort, seulement quelque! pleurs
bleuiraient encor la vie en monlrant le! douleurs.
Telle Sodome a vu cette femme imprudente
Frappée au jour ou Dieu versa la pluie ardenle ,
Il“ brûlant d’un seul feu deux peuples déleslès ,

Bteignit leur. palais dans des “ou cmpealés:
Elle voulut, bravant la céleste défense ,

Voir une foil encor les lieux de son enfance ,
ou pauma-e . écoutant un cœur ambitieux .



                                                                     

il HUE ANTIQUE.
Surprsndre d’un regard le grand anorchies cieux;
Mois son pied tout à cnup , à la fuita inbnbils.
Se me; elle pâlit nous un se! immobile .
Et le juste vieillard. en marchant vers Ségor,
lenleudi: plu: ses pas qu’il écoutait encor.

â:

Tel est la [tout glacé de la luire inûdèle.
Mais que! en cet enfant qui punît auprès d’elle?

Il voit des pleurs. il pleurs, et, d’un geste insemln,
Demande , comme hier, le baiser du matin.
Sur ses pieds chancelnns il s’avance, et timide .
Do sa mère ose enfin presser la jonc humide:
Qu’un baiser serait doux! elle veut ressuyer;
Mais l’époux, dans le fils. la revient eiI’rnycr ,

Devant ce lit, ces mur. et ces voûtes sacrées .
Du secret conjugal encore générées ,

Où vient de retentir un amour criminel.
Hélas! elle rougit de l’amour maternel ,

Et trembla de poser , dans cette chambre ansière,
Sur une bouche pure , une lèvre adultère.
Elle voulut parler , mais le! sans du sa voix .
Sourds et demi-(brimés , moururent à la fois,
Et In parole éteinte et vaine fut suivie
D’un soupir qui sembla le dernier de sa vie.
Elle repoussa alors son cuba! normé .7
Tant la houle a rempli son cœur désordonnéf
Elle anlr’ourre le Jeun, mais là , tombe mimine .
fellaga! de si hm me blanche statue.



                                                                     

il“r LA FEMME ADULTÈRE. 25
aux;

a“ 111.
Cejour-là son époux. un se rejouiunnl .
hannoit du désert. Le [in éblouissant

Reconnaît du lardeux. fruita de son opulence ç ,
Guidé: nonchalamment par le fer d“uuo lauco ,

“échinaient , soul ces dans, et Pompe rayé,

Billindoleul chameau , par son guide enrayé;
du) El douze serviteurs , suivant l’étroite voie . [colog
Ml; Conrbaion! leur: front: brûlés nous la pourpre et la
l Elle maître dînait: Mnintenanl Séphora
4h Cherche don! l’horizon si répoux reviendra;

Elle pleure . elle dît u Il est bien loin encore!
Il)” (en: du jour pourtour le déœrt le colore z
I5! son omour peul-être invente mon trépas ! n
Moi: elle va courir au-devnnt de me! pus:
Élie dirai : l Tenez, livrez-voui à la joie l

DE“ prèle!!! mut pour vous , alla pourpre ct Io soie .
IEtle moelleux tapin. et l’ambre précieux ,

“in IEtl’noier du miroirs que vouhailaieut vos yeux...
Voilà ce qui“ disait . et de Sion la sainte

Traverlnît à grands pas la tortueuse enceinte.

IV.

Tout Juda cependant aux fêles introduit ,
Voulu temple , en courant , se prenait Il grand bruit:
Le: vieillards . les enroua. les femme: tamisée! ..

G»



                                                                     

W7-24 LIVRE ANTIQUE.
Dan. les longs repentira et les larmes plongées.
Et celles que frappait un mal secret et lem.
El l’aveugle aux longs cria. et le boiteux tremblant.
El le lépreux impurv le dégoût de la terre.
Toul. de leur: maux guéris racontant le mystère .
Aux pieds de leur Sauveur l’adoraicnl prosternés.

Lui, ne dans les douleurs, roi deniufortunél,
D’une féconde main prodiguait les miraclel,
Et de sa voix sortait une source d’oracles:
De la vie avec l’homme il parlageaitl’cnnui ,
Vennîl trouver le pauvre et s’égalait à lui.

Quelques hommes formé! à sa divine école,

Nés simples et grossiers. mais forts de n parole,
Le suivaient lentement, et son front sérieux
Portait les feux divins ou bandeau glorieux.

àl:

Par sa cheveux épars une femme entraînée .
Qu’entoure avec clameurs la roule déchaînée .

Pareil : ses yeux brûleur au ciel tout dirigés,
Sen yeux , car de longe fer. ne; bran nua nom cham“.
Devant le Fila de l’Homme on l’amène en tumulte;
Puis , provoquaul l’erreur et méditant l’insulte,
Les acrilan assemblés financent, et l’un d’eux:

nMaîlre. dit-il, jugez de ce péché hideux:
rCelu femme adultère en coupable et Iurprire:
noue dail frire Israël de la loi de Moise P v
Et l’épouse infidèle alludai; , et ses yeux [lieuxz
Sembluirnl chercher encor quelqu’un!“ dans ces
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LA FEMME mamma. 25
El. ll pinne il: mnîn . la foule sanguinaire
S’Ippelait, la montrait” Gent la femme adultère!
Ihpidez-la: déjà le séducteur est mort ! n

El la femme pleura.--Mnil le juge d’abord:

!0Ifun homme d’entre vous , dilvil , jette une pierre
IS’il la croit sans péché , qu’il jette la première. n

Il dît , et s’écartant des mobiles Hébreux .

Apaisès par ce: mon et déjà moins nombreux .
ëon doigt mynèrieux . sur l’arène légère .

Berînîl une langue aux hommes étrangère,

Enclmtèren nim: dans Xe de) retracés...
Quand il se relen . tous s’étaient dispersés.

Écrit un 1819.



                                                                     



                                                                     

423c gaula.

manu! mm nom“: DE SUZANNE.

....-.-........“unau...n..-.-n.....n

un n...“(Mm pré. (Tune source à l’onde pure et nombre.

Lange sycomore y répandait Ion ombre :
là , Suzanne , cachée nuncieux déjà brûlaus ,

Smpcnd la rêverie et ses pas indolent;
Sm- nne jeune enfant, que son amour protège ,
5“nppuie, et n voix douce appelle le cortège
Delüllu de Juda, de Gad et de Ruben,

j Qui doivent la unir et la descendre lu bain g
l Ellouul à l’envi , rival” “lamina,

l Détachant sa parure entre leur: mains actives.
Î Dune 61cl! tiare où brille le saphir
à Dans l’éclat arrondi de l’or poli (l’Ophîr:l

i Aux cheveux purin nuis dérobe leur: longs voiles ,

Io...-lulu-rolch-nnuctl0nc

En: sa“ bradée en tremblantes étoiler.
La perle , un non franc enlacée en bandeau .
On pendante à Pareille en mobile fardeau ;



                                                                     

28 LIVRE ANTIQUE.
Les colliers de rubis . el, par des bandelettes.
L’ambre au cou suspendu dans l’or des camlellu.
L’aulre [nil succéder les tapis prépares

Alu cnlburnes étroits dont ses pieds sont parés z
Et . puisant Peau du bain, d’avance elle en arrose
Leurs doigts encore empreints de santal et de rose.
Puis, tandis que Suzanne enlève lentement l
Les anneaux de ses mains, son plus cher ornement. l
Libres des nœuds dorés dont sa poitrine est ceinte .
Dégagés des lacels , le manteau d’Eyncinlhe.

Et le lin pur e! blanc comme la lleur de lisl
Jusqu’à ses chastes pieds laissent couler leurs plis.
Qu’elle fut belle alors! Une rougeur errante
Anima de son teint la blancheur transparente:
Car . nous l’arbre où du jour vient s’éteindre l’udsur .

Un œil accoutumé blesse encor sa pudeur;
Main, soutenue enfin par une esclave noirs.
Dans un cristal liquide on croirait que rivoire
Se plonge . quand son corps . sans l’eau même éclairé,

Du ruisseau pur et frais louche le fond doré.

W
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495e Sommmüuîe.

POÈME.

dpaîÈn-Mtynâç fécès, “pila: æÉOey,

Eàîovm yaÊp Hais Ëypœa-n Anna-prî-

  mm ,En heuses” .6431? ÆwpÉa-maroï Cpal’rm.

AÎrxv’ÂoE.

Voyez. un esprit, ces blessures: l’esprit .
quand on dort. a des yeux , et quand on
veille il est aveugle.

Escaut.

«yémeé.
nDéjà. mon jeune époux P Quoi! l’aubo pannent à

s “on, la lumière , nu fond de l’albiu-g s èlînc°uc

L Blanche et pure , et suspend son jour I’nysln’wîeux-1

t La nuit règne [rotonde et nous dan. le, de“.

l

&

E

r

È



                                                                     

31 LIVRE ANTIQUE.
Vol. . la clepsydre encor n’a pal versé train heures:
Don prée de tu Nérn. nous nos chastes demeures;
Viens, dora près de mon sein. r Main lui, furiifetlent,
Dcœend du lit dli voire et (For étincelanl.
Il va , d’un pied prudent. chercher la lampe errante .
Dont il garde les feuxdnns sa main transparente,
Son carpe blanc est sans voile. il marche pas à pu.
L’œil ouvert immobile en murmurant tout bau:

I-Je la vois la parjure.... interrompez vos l’êtes.
Aux même un autel“, des cyprès sur vos têtu...
Ouvrez, ouvrez la tombe... Allons. .. Qui descendra 7-
Cependant, à genoux et tremblante , Néra, [10;
Se: blonde cheveux épure. se “83116. c-Arrete, écouv

ArrBte . ami; les Dieux le poursuivent ,Inns doute;
Au nom de la pitié, tourne les yeux sur moi:
Vois . de“ moi . ton épouse en larmes devant loi;
Mais tu fuis: par tee crie mu voix est étouû’ée!

Pbœbè, pardonnelui; pardonne-lui, Morphée. r

n-J’irai.... je frapperai... le glaive en dans mn 1min;
Tous les deux... Pollion... c’est unjcune Romain...
il ne résine pas. Dieux! qu’il est faible encore!
D’un blond duvet sa joue à peine se décore ,

L’amour n couronné ce luxe éblouirent...

Écartez ce manteau , je un vois pas le sans. u

Main elle : I 0 mon amant! compagnon de me vie!
Due foyers maternels si ton char m’n ravie
Tremblante . mais complice, et si nos vœux sacrés
0m fait luire l’llymen des feux prématurée,
Par cette sainte amour nouvellementjurée y
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LE SOMNAMBULE. 33

Plrlhntique Venu, par l“immortelle Rhée
Dnnlj’embram l’autel. jamais nulle autre ardeur
De un pieux tel-men! u’allérn la candeur ç

Non, jauni! Pénélope à l’aîguîlle pudique,

Plu: chaule n’a vécu soul la foi domeslîque.

. Pollion, que] est-il? n-- de lien: lenlongs cheveux...
li Je dédaigne (en pleurs et tu tardifs aveux . [re 1

Corinne . tu mourras... 1-: Ce n’est pal moi En“ Inè-
Ilne m’a point aimée! ô n sainle colère

barnum un Dieu vengeur, poursuivi ne. amours!
Quo n’ai-je cru ma mère , et les prudens dîIcuura!
Je ne delonrne plus la Iacrilége épée;

v» Tient, frappe , j’ai vécu, puisque tu mina trompée.

i un, crue“... mon; sang coule... Ah! reçoit mu
adieux;

Puiuerlu nejamnis l’éveillerl bahute. Dieux! r

Écrit en 1819.
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“ou” tmmm
Œa âtmâ».

lDYLLE DANS LE GOÛT DE THÉOCRITE.y

Blair» ,uÈr 50955 1-ng flan-550% 5*ch

É T»)! rpwæÉpavæ-w Faîæv....

i à,“ N Nia/pæan...

F Ain-xJAos’.
Honorom d’abord la terre. qui, la

première cuire le! Dieux. rendît ici
ses ancien...

J’adore aussi les nymphes.

Escaut.

Vain-lu «vieux tronc d’arbre auximmenge, “du” ë

ladin il “nim. de parole. divine, ; y
liais parles noir! hiver: le chêne fut vaincu ,
au. Dryade aunai, comme l’arbre , a me“:

I

(Car , tu le nil . berger. ce: dème. frasil“,



                                                                     

n 33 LIVRE ANïlQUE.
Envîeulel du jeux et des danse: agiles,
Sou: l’écorce d’un bois ou [en (in le son.

noçai“!!! ne: lui la naissance et la mort.)
Celle dnnt la prétenee summum ces bocager,
Répondu“ aux pasteur: du “in de: verts feuillue]. I

Et . puddlai bruits accrus, mélodium et sourds,
Dounnît le prix du chant, ou jugçalt les amoura.
Bathylle aux blond: cheveux. Ménalque aux nuire!

tresses,
Un jour lui “camaient leur: rivalu tendras“;
L’un paraît Inn from blanc de myrte et de lotus;
L’autre , se! cheveux bruns de pampres revêtu],
oubli à la Dryade nua coupa d’argile;
Et le: rameaux chamans enchaînés par Balhylls,

Ainsi que le dieu Plus renseignait aux morlell,
Slugîtnient. suspendus aux verdoynus autels.
I’entendîa leur prière, et de. leur simple binaire

l La! mutas et le temps m’ont lainé la mémoiru.

rhumas.

0 décale propice! Écoute , écoute-moi!

Le: faunes , les sylvains dansent autour de toi .
Quand Bambin a raçu leur bruyant net-îlien;
Ombrage me. simoun, ô dénua propice!

unau.
f

Drynda du vie“ chine . écoute in” qui“:
La. vierges. le matin , dénouant leur! cheveux.
Quand du brol“: mon: la nisan en; granuline,
“dorentsdof’adore ,6 Rwanda chand
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LA DnYADE. 37
IÈIALQDI.

Que Liber protecteur, père des long! festins,
Enloure de les dans les nhampûlres destin! ,
il q’en écharpe d’or la vigne tortueuse

Serpenle autour de toi . fraîchwt voluplueuee,

IAÏHYLLI.

Que Vérin: le prnlége et l’épargne se: maux,

Qulullennîme , nu printemps . les superbel rameaux;
lui de quelque amour, pour nous mynlérîcuse ,
Le charme le liait à quelque jeune yeuse ,
Que m bras délicats et ses feuillages rem
A les hm amoureux se mêlent dans les alu.

rhum“.

lda!j“ndore Ida, la légère bacchante:

Sel cheveux noirs , mêlée de grappes et d“ucnnllnc ,

sur le tigre, attaché par une grille dlor .
Roulant abandonnés: sa bouche rit encor
En chantant Èvoè“; sa démarche chancelle;

Snpieda nus, se] genoux que la robe déci-le,
Filament, et Ion œil. (le leur éllncelnnt ,
Brille comme Phébus Il)!“ le signe brûlant.

IAÎlIILLE.

[l’ennui que je préfère, 6 toi , vierge nouvelle
l Que “mure du mutin à nos désirs révèle!

Quand la [une au front pur. reine des nuits d’été,



                                                                     

38 LIVRE ANTIQUE.
Verso au gnon bleuâtre un regard nrgenlê .
Elle est moins belle encor que sa paupière blonde ,
Qu’un rayon chaste et donnons son long voile inonde.

sinuons.

Si le lier léopard. que les jeunes sylvains
muchent rugissant au char du Dieu des vins.
Voit amener nu loin Pinquièle tigresse
Que les fouines . troublés par la joyeuse ivresse .
N’ontpus su dérober à ses regards brûlant,
Il s’urrtte , il s’agite , et de ses cris roulans
Les bois sont ébranlés: de sa gueule béante ,
L’écume coule en flots sur une langue ardente:
Furieux. il bondît, il brise ses liens .
Et le collier dlivoire et les joug: phrygiens :
Il part , et . dans les champs qu“éerasentsos caresses.

Prodigue à ses amours de fougueuses tendresses.
Ainsi, quand tu descends des cimes de nos bois.
Ida! lorsque j’entends la voix . la jeune voix
Annoncer par des chants la fête bacchanale ,
Je laisse les troupeaux, la bêche matinale ,
El la vigne et la gerbe où mes jours sont liés:
Je pars, je cours,je tombe et je brûle à les pieds.

IATHILLI.

Quand la vive hirondelle en enlln réveillée ,
Elle son de l’étang . encor loute mouillée .

Et, se montrant au jour avec un cri joyeux,
Au charme d’un beau ciel. craintive. ouvre lesyeul:
Puis. sur le pâle nule, avec lenteur voltige ,
Interroge avec soin le bouton et la tige:



                                                                     

LA DRYADE. 39
, En sûre du printemps. alors , et de l’amour .

W“. Par des cris triomphant cuèhru leur retour.
“Î . Elle chante sa joie aux rochers , aux campagnes,

“du El, du fond des roseaux excitant ses compagnes:
Venez! and!“ allons! punissez , il est temps !
Car voici la chnleur , et voici le printemps.

M Ainsi, quand je tu vois . û mode”: bergère!
“du Fouler de tu pieds nus la rianle fougère .

J’appelle. autour de moi. les pâtres nonchalnns

in“. A quiller la gazon, selon mes vœux , trop leur»;
El crie. en le suivant dans (a course rebelle:
Venez! ô vent! voîr comme Glycère est belle!

du“; 1 rhum“.
Un janr,jonr de Bacchus. loin des jeux égaré ,

“mm Seule,je ln surpris au fond du bois sucré:
“in”; Le soleil cl les vents , dans ces bocages sombres ,
la, Mil. p Du feuilles sur ses traits luisaient (louer les ombres;

Lucius , elle dormait sur le thyrse brisé ;
Une molle sueur , sur son front épuisé.

Brilhilcomme la perle en gouttes transparentes .
“in: i El ses mains, autour d’elle . et sous le lin errantes ,
lapilli huchant la coupe vide . et son soîn lour à taur.

Redemùndaient ancore et Bacchus et l’Amour.

BATIIYLLB.

Je vous Idjure ici , nymphes de la Sicile . [aile r
Dont les doigts, nous des lleurl . guident ronde do-
Vous reçûtes ses dans . alors que sans nos bois,
Rougilsulte . elle vint pour la première (ois.

Mm. l

El



                                                                     

1.0 un“: ANTIQUE.
Ses bran “une: soutenaient sur sa tête inclinée

u Uamphore , œuvre divine aux fait” damnée ,
qu! Qu“emplit la molle poire , eue raisin doré,
j EL la pèche au duvet de pourpre coloré:

Des pasteurs empressée l’attenlion jalouse
L’entourail. murmurünt le nom sacré d’épouse;

Mail en “in: nul regard ne Ham leur ardant;
Bila fut toute aux dieux et taule à la pudeur.

Ici , je vis rouler la coupe aux llanos d’argile:
Le chêne ému tremblait, la flûte de Balbylle
Brilla d’un feu divin; la Dryade un moment .
Joyeuse, û: entendre un doux frémissement ,
Doux comme les échos du“! la voix incertnîne

Murmure la chanson d’une “me lointaine.

Écrit en 1815.

à auge



                                                                     

“in”;

me.

un!
d’à”?

. “leur;

nim

nits“!

Ml.
acul y

.uinr J6 ÆMM
INnvire aux larges flancs , de guirlandes ornés.
Aux dieux finira. aux mâts de roses couronnél!
0 qu’Éole, du moins. soit facile à les voiles 1

lionne: vos feux amis . fraternelles étoiler!
Jusqu’au port de Leslwn guidez le nauîonier .

El de me: vœux pour elle exaucer le dernier :
le “in mourir, hélas! Symétha l’es! liée

Au: “ou profonds; l’Attique est par elle oubliée.
humée] elle fuit nos bords mélodieux ,

El le. Loir adonna, berceaux de: demi-dieux ,
il le! chœurs cadencé! dans le! mollet prairies ,
El. nul le! marbres frais, les saintes (Marier.
Nous ne la verront plun. au pied du Parthénon ,
[moquer “Irénée. en répétant Ion nom;

El. d’une main rimide . à nos riras fidèle ,



                                                                     

la! LIVRE ANTIQUE.
Ses longs cheveux dores couronnés d’uphodèle. il”

Consacrer on le voile . ou le vase d’agent . 2M
Ou le pourpre muchée au fuseau diligent un?“
O vierge de Lesbos! que ton île abhorrée
S’engloutisse dans l’onde à jamais ignorée . son;
Avenc que ton navire ait pu toucher ses bords! la“
Qu’y venu faire? hélas 3 quel pelais . quels trésors leur.
Te vendront notre amour! vierge , qu“y vas-tu faire? un“,
N’es-tu par Lesbienne , à Lesbos étrangère? a.”
Albène n vu long-temps s’accroître la beauté; hm
Et depuis que trois fois l’éclair: son été,

Ton front s’est élevé jusquiou from de la mère;

Ici , loin des chagrins de ton enfance amère. i
Les muses t’ont souri. Les (leur chaula de in voix
Sont nés athéniens; c’est ici , sous nos bois,
Que Vautour t’enscîgna le joug que tu m’imposer;

Pour loi, mon seuîljoyeux s’est revêtu de roses.

ITu par“ elcependant m’es-lu toujours bal .
Syméllrn? Non, ton cœur quelquefois s’est trahi;

(in. lorsqu’un me: llatleur abordai! (on oreille .
La pudeur souriait sur tu lèvre vermeille:
le liai vu ton sourire aussi beau que le jour;
El l’heure du sourire est l’heure de l’amour.

Mail le îlot sur le ilote“ mugissant s’élève.

Et voile à ml douleur le vaisseau qui l’enlève.
C’en est fait. et mes pieds déjà sont chez les morts;
Va , que Vénus . du moins, l’épargne les remords :

Lie un nouvel hymen! va: pour moi, je succombe:
Un jour, d’un pied ingrat. tu fouleras ma tombe .
Si le destin vengeur te mucine en ces lieux,
Orné-s du monument de tes cruel. adieux. s



                                                                     

SYMÉTIIA. 1.5
m i -Dlnl le par! de Pyrée . un jour, tu! entendue

’ i Celle phiale innocente. et cependant perdue;
i Carl: vierge enfantine . auprèl du matelots ,

Admirnic. et la rame . et l’écume des flou ;

V Fuir, un]: haute poupe accourue et couchée ,
“ 1 Bannir, dans la mer, Ion image penchée!I

“hi Z Etlui jetait des (leur: et des rameaux mmm: .

Il!!!“ . . . ., , Il! mit deleur chute et le! suivant long-tenu)“

Hum“ ou . . .7   (au! l cunp rêveuse , énontantle triplure ,
à. i Qui. d’une aile invisible, “ail ému sa lyre.

. Écrit en 1815.en!

“si!

i

i Apeut; .

w.

raki; JHit, !

nm.
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MW «W00
F 689 Bain Mue ème romaine.

5 “mmm D’UN roms.

Uns esclave d“Égypte , au teint luisant et noir,
1 Lui présente , à genoux , l’acier pur du miroir;

Pour nouer ses cheveux . une vierge de Grèce
Dans le compas fuis unit leur double tresser
SI tunique est livrée aux femmes de Milel .
El ses pieds sont lavés dans un “se de lait.
Dlul Poule d’un marbre aux veines purpurines
Beau rote la reçoit, pain les lille: latines ,
Sm- Iu brai indolens versant de doux p9rl’ums ,
Voilenl d’un jour trop vif les rayons importuns .
El vous les plis épnis de la pourpre onctueuse
la! lumière descend molle et voluptueuse :
Quelques-unes, brisanl du couronnes de Heurs.
Diune Mlive main dispersent leurs couleurs .
En, les jeun! en pluie aux eaux de la faunine ,
De débris embaumés couvrent leur souveraine .
Qui, de ses doigts distraits touchant la lyre (lier.
Perla: au jeune consul. et . rêveuse . s“endorl.

le 20 mai 18”.

Tpüevs w“.



                                                                     



                                                                     

âge Œêîuge.

MYSTÈRE.

Sun-Ml dît que vous fassiez mourir le
julie avec le méchant?

Gui“.

A MONSIEUR

I .

LI une était riante et dans la “sur première z
Le jour avait encor cette même lumière
Qui du ciel embelli couronna la. hauteur.
Quand Dieu la lit tomber de ses doigta créneau
Bien n’avait dans la forme une“; la nature.

El de: manu régalien rimmeme architecture
s’élenü jusqu’aux cieux par un degré. égaux .



                                                                     

48 LIVRE ANTIQUE.
Sam que rien de leur chaîna eût brisé les anneaux.
La forêt , plus fécon de . ombrageait. sous ses dômes.

Des plaines et des lleurs les gracieux royaumes,
Et des neuves aux mers le cours était réglé
Dans un ordre parfait qui n’était pas troublé.

Jamais un voyageur n’aurait, sous le feuillage,
Renconlré, loin des “ou. l’émail du coquillage.

Et la perle habitait son palais de cristal :
Chaque trésor restait dans l’élément natal,

Sans enfreindre jamais la céleste défense;

El la beauté du monde intentait son enfance:
Tout suivait sa loi douce et son premier penchant.
Tout était pur encor. Mais l’homme émit méchai“.

Les peuples déjà vieux. les races déjà mares ,
Avaient vu jusqu’au fond des sciences obscures;

Les mortels savaient tout. et tout les amigeail;
Le prince était sans joie ainsi que le sujet;
Trente religions avaienl en leurs prophètes, miles.
Leurs martyrs, leurs combats, leurs gloires, leurs dé-
Leur temps d’indilïércnce et leur siècle d’oubli;

Chaque peuple à son tourl dans Pombre enseveli.
Cbunlnit languissamment ses grandeurs effacées :
La mort régnait déjà dans les ames glacées. [boum
Même plus haut que “somme atteignaient ses mn!-
D’sutrel êtres cherchaient ses plaisirs et ses pleurs.
Souvent. fruit inconnu d’un orgueilleux mélange,



                                                                     

LE mèmes. as
Au nln d’une mariale on vit le (il: de l’Ange t

Le crime univenal relevai: jusqu’aux cieux.
Dieu I’Illrilll lui-mème et délourul les yeux.

2X:

l Item-pendant , un jour. au nomme! lolilaire
Du mont ancré d’un, la plu! haut de la (erre .

Apparuluuerierge et près (Pelle un pulleur :fpolleur .
Toul Jeux nés dam la. champi, loin d’un peuple im-

Leur langage était doux , leur: main! étaient unies
r Comme un jour fortuné des unions bénin;

“tremblaient , en panant sur ces monta inconnul.
Ielnumer un in ciel dont il! émient venin;
El, un: l’Iîrdc douleur. signa que Dieu nous laine.
Bien n’eût de leur nature indiqué la faiblesse .

Tanne: (rait: primitifs et leur simple beauté
  Anion! lur leur vinage empreint du majcué.

il:

l Quand du mon! orageux il: touchèrent ln cime .
. La campagne à leur; pieds s’ouvrit comme un abîme .

(fêlait l’heure ou la nuit laine le ciel au jour:
l Le: constellations pâlîunient leur à lour;

“Lu enfant de Dieu royant que le! filles des Imm-
mu étaient belle: , prirent pour [ennuies celle. qui
leur manient plu.

Ç“. ch. 6, v. a.
A
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50 LIVRE ANTIQUE. 4
El . je!!!“ à la terre un regard triste encore . l
(louraient vara l“0rienl ne perdre dam l’Iurore ,
Comme si pour toujours elles quillaienl les yeux 4
Qui litaient leur destin Il.“ ellen dans les cieux. il
Le soleiL dévoilent sa figure agrandie . in
S’élevn sur les bois comme un mie incendie: “

Et la (erre aussitôt. faire!“ longuement, x;
Salus son retour par un gémissement. 5...;
Réuni. pur les monts. dlimmobilel nuages au!
Semblaient y préparer l’arsenal des orages; H;
Et. sur leur! fronts noircis qui parlageaient le: cieux
Luieait incessamment l“éclsir silencieux.
Tous les oinenuxqmusaés par quelqueimlincl funelle.
S’uniuaient dans leur vol en un cercle céleste; A
Comme des exilés qui le plaignent entre eux. à;
ils poussaient dans!“ airs de longs cris douloureux. a

il:

La (erre cependant montrait ou ligues sombre! ë
Au jour pâle et sanglant qui [mincie fuir lol ombrai;
Mais si l’homme y punit . on ne pour!“ le voir z î
Chaque cité semblait comme un point vague et noir. f
Tant le mon: s’élevait à au humeur: immense“ l
El des nouvel lointains les faibles apparences
Ressemblaicut au deuil: par le vent chue
Que le doigt d’un enfant ont le sable a tracé.

Ce fui là que deux voix. dans le dèœrt perdue! .
Dans les humeurs de l’air avec peine entendue! .



                                                                     

un.

a“!

LE DËLUGE. si
Osêrent un moment pronnneer lour à tour
Cu dernier entretien d’innocence et d’amour :

» I-Comlne le terre est belle euse rondeurimmense l
La voie-lu qui s’étend julqu’où le ciel commence?

La rois-lu l’embellir de toutes ne couleur-P

Respire unjour encnr le parfum de un fleure.
Que le veut matinal apporte à ne! montagnel.
Qui dirait aujourd’hui que les vastes campagnes
Elerenlleur encens, étalent leur beauté,
Pour loucher, s’il ne peut , le Seigneur irrilè.

«li-i: lelvapeun du ciel. mmm: de uoin font-3m”,
Amènent tous ces bruita . ce! lugubres symptômes
Qui devaient, sans manquer au moment attendu ,
Annoncer l’agonie à l’univers perdu.

Viens,tandis que l’horreur partout nous environne,
“qu’une une nuit lentement noua couronne .
Viens, ô me bien-aimée! et fermant tu beaux yeux ,
Qu’épvuvante respect du désordre de. cieux!

Sur man sein . son» mes bras repaie encor la tète ,
r Comme l“oilcau qui dort au sein de la iempête;

le le dirai l’instnnt où le ciel sourira .

Et durant le péril ma voix tu parlera. r

La vierge sur ion cœur pencha sa lête blonde.
Un bruit régnait au loin . pareil au bruit de ronde c
Mais tout élan paisible et luul dormait dam Fuir;
Rien ne Iemblait vivanl . rien . elccplè l’éclair.



                                                                     

52 LIVRE ANTIQUE.

il:

Le pasteur poursuivit d’une voix “alumelle:

u Adieu . monde sans borna . ô terre maternelle!
Formes de l’horizon , ombragea des foret- .
Anne! de la montagne , embaumés et recrus;
Gamme ver-la, belles (leur: de l’Oasis chérie .

Arbreu, rochers connus . aspecta de in patrie!
Adieu! Toul“ ûnîr. tout doit être eEacé .
Le temps qui reçu l’homme est aujourd’hui pané.

Demain rien ne se“. Ce n’en! point par l’épée ,

Poslérilè d’Adnm , que tu seras frappée ,

Ni par les maux du corps ou les chagrina du cœur;
Non , des: un élément qui sera ton vainqueur.
Ta terre vu mourir nous des eaux éternelles,
El. l’ange en la cherchant [alignera ses ailer.
Toujours succèdera dans l’univers sans bruits ,
Au silence des jours le silence des nuits.
L’inntîle soleil , si le mutin l’amène ,

N’entendrn plu: lu voix et la parole humaine;
Et quand sur un hot mon. sa flamme aura relui,
Le elérile rayon remontera vers lui.
0 pourquoi de mon yeux a-Hm levé les voiles?
Comment nil-je connu le secret des étoiles?
Scienco du dÊlert . annales de. pasteurs l
ce“: nuit . parcourant vos divine. hauteurs
Dont “Égypte et Dieu seul commissent le mystère .
le cherchai: dans le ciel “avenir de la terre;
Ma boniau: savante , orgueil de non bergers .
Truçaîl l’ordre éternel lur les sablas légers .
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Compuranl. pour lier l’heure où l’étoile pas“: ,

Le! cailloux de la plaine aux lueurs de l’eepnce.

Illaiu un Ange a paru dans la anil sans sommeil :
“anil de mu [tout quiné l’éclat vermeil,

lI pleurait, ut disait dans en douleur amère -.
IQue n’ai-je pu mourir lorsque mourut la mère !
Il’ni failli, je l’Iimail , Dieu punit cet amour,

IE1]: fol enlevée en te lainant au jour;
“ce nom dlEmmanuel , que la lcrre le donne ,
IC’mmon nom. J’ai prie pour que Dieu le pardonne;

IV! nul au mont Arar, prends ses rocs pour autels ,
IPrie. et seul. un: songer au destin des monels ,
ITienI toujoun les regards plus haut que lur la terre;
IL] mon de l’innocence est pour llhommo un mya-
INe t’en nonne pas. n’y porte pas les yeux; père,
IL: pilié du mortel n’en point celle des cieux.
IDieu ne fait peint de pacte avec ln race humaine;
IQui créa un: amour [en périr sans haine;
ISoiueul. si Dieu m’entend, je vient. n llm’n quillé ,
Avec combien de pleurs , hélas! linitje écouté !

hi moulb sur l’Anr, mail avec une femme. n

Sm lui dit: a Ton rime en semblable à mon nme .
Clr un merle] m’a dit : c Venez lur Gelboë .
Il: me nomme Juphet et mon père en Noë.
IDerenc: mon épanna et voui levez la lille :
ITout n périr demain. ai ce nicet ml famille. n
El moi je rai quiné sans avoir’répondu ,

De peur qulEmmnnuel n’eût long-tempe attendu. n
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Puis tous Jeux embrassés, il: se dirait ensemble:
“Ah! louons l’Éleruel, il puniI, mais rassemble! -

La tonnerre grondait: et loua deux à genoux
S’écrièrenl alors : a 0 Seigneur! jugebuous. n

Il.

Tous larve“ la mugissaienlJcs montagnes tremblèrenl.

Des fleuves arrêtés les vagues reculèrent,

Et du sombre horizon dépassant la hauteur.
Des vengeances de Dieu l’immense exécuteur.

L’Ocèan apparut. Bouillonnant et superbe.
Entraînanl les forêts comme le sable et Pbcrlm .
De la plaine inondée envahissant le fond,
ll se couche en vainqueur dans le désert profond .
Apporlant avec lui connue de grands trophées
Les débris inconnus des villes éloutfèes .

El là , bientôt plus calme en son accroissement.
Semble . dans ses “maux, s’arrêter un moment,

El se plain: à mêler, à briser sur snn onde
Les membres arrachés au cadavre du monde.

I!

(le fui alors qu’on vit des hôles inconnus
Sur de. bords étrangers [ont à coup survenus;
Le cèdrejulqulau Nord vint écraser le taule:
Les ours noyés . llollans sur les glaçons du pôle.
lleurtèrent rempliant près du Nil endormi;



                                                                     

“il

(i
v3” 1
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Elle monstre, que l’eau roulerait à demi,
5mm d’écraser. dam sa lutte contre elle .
Une vigne où nageaient le tigre et la gazelle.
En “in des large: (lots repoussant le: premiers ,
SI trompe tournoyante arracha les palmier“
llfut roulé comme eux dans les plainer lorrider ,
Revenant reg roseaux et ses nable. arides. r
Et de ses blute bambou! le [il flexible et vert .
Etjnlqu’lu venl de llamme exile du désert.

Dm: l“ell“roi général de loute créature ,

La plu: féroce même oubliait sa nature;
Le! animaux n’osuient ni ramper ni courir.
Chacun «feux résigné ne coucha pour mourir.

En vain . fuyant aux cieux Peau Il“ se! mon venue ,
L’aigle tomba des aire, repoussé par la nue.

Le péril confondit leur les être! tremblant.
L’homme seul ne livrait à des projets engluas.

Quelque: rares vaisseaux qui se fuiraient la guerre .
Se dirpulaienl long-temps le! rente: de la terre ,
Mail pendant leurs combure, les Bots non ralentis
Ellëçaiem à leur. yeux ces restes engloutie.
Mon un ennemi plus terrible que l’onde
Vint achever partout la défaite du monde;

La faim de tous les cœurs china le! passions :
Les malheureux . vivnnn après leur: halions ,
N’uvnient qu’une pensée . elTroyable torture .

L’approche de la mort, la mort sans sépulture.

On vit sur un esquif, du mers en mers jeté .
L’œil alfame du for! sur le faible arrêté;

Du femme: , à grands cris insultant la nature
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Y réclamaient du :an leur humaine pâture;
L’athée , épouvanté de voir Dieu triomphant.

Puinît un jour de vie aux veines d’un enfant;
Du dernier: réprouvés telle [in l’agonie.

L’amdur maltait seul à h humé bannie;

Ceux qu’uniuaient entre eux du germens mutuels
El que persécutait la haine des mortels, [quillh
s’offraient d’eux-même à l’onde avec un [tout mn.

Et contre leur! douleur: tram-ion: un mémo une.

il:

Main sur le mont un. encor loin du trépan,
Pour sauver ses enfilas l’ange nu venait pas.
En vain le cherchaient-ils, le. venu cl les orages
N’npportuient sur leursfmnts que de sombres nuages

3è

Cependant nous les non monté: également
Tout unit par degrés disparu lentement .
Les cilèI [fêlaient plus; rien ne vivait , et l’onde
Ne donnait qu’un upect à ln face du monde.
Seulemenl quelquefois lur l’élément profnnd

Un palan englouti montrait l’or de non front;
Quelques dôme): , pareils à du magiques îlet ,

hantaienlpour ululer la aplendaur de leur! villa.
Là . parurent encore un moment deux mortel».
L’un la honte d’un trône et l’uuua de! autel. -.
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[fun le tenant aux bras de sa propre statue.
“luire III temple élevé d’une idole Aballue.

v Toul deux jusqu’à la mon accusèrent en vain
De l’lvoîr attirée avec le îlot div

Plus loin, et contemplant la sa Ilude humide ,
llonnil un une roi, seul sur se pyramide.
Dans l’immense tombeau . fêtait d’abord sauvé

Toul son peuple ouvrier qui l’avait élever

[ailla merimplacsble . en fouillant dans les lombes,
haillons arraché du fond des catacombal
Les moman: et l:urs dieux . les spectres immortels ,
El la une embaumée et le sphinx de: autels ,
Et ce roi l’utjelé sur les nombres momies

Qui dans lours lita nattent ne heurtaient endormiel.
Expiranl. il gémit de voir à son côté

huer ces dominaieux un! îlnmorlalilè.
Dérobés à la mon , mais reconquis par elle

Son: les palais profonds de leur tombe éternelle;
ll en! le temps encor de penser une fois
Que nul ne munit plus le nom de tant de reis,
Qu’un seuljour désormais comprendraîtleur histoire,

Car la postérilé mourait avec leur gloire.

Il:

[brelle de Dieu passa comme un pelais erranl.
Le voyant assiégé par les îlots du courant ,

Le dernier des antans de la famille élue
Lui tendit en secret sa main irrésolue .
Mais [fun dernier elïnrt : nVn-fen , lui criant-il ,
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De [on lâche salin je refuse Fusil; En“
Vs. lur quelques rochers qu’aura dédaignés ronde, me“

Construire les cilés sur le lambeau du monde; Çz
Mon peuple mort est là , nous la mer, je suis roi. rai.
Moins coupables que ceux qui descendront de toi . («à
Pour étonner les (ils sans ces plaines humides, (qui,
Men genus “ glorieux lainent les pyramides; “un.
Et sur le haut des monts leurs vastes ossement. flua
Du ces rivaux du ciel terribles manumeus,
Trouvés dune les débris de la terre inondée ,

Viendront humilier tu “me dégradée.

Il disait, s’essnyant par le geste et la voix
A Voir impérieux des hommes qui mm rois,
Quand roulé sur la pierre et touche par la foudre,
Sur sa tombe immobile il rut réduit en poudre.

:K:

Mai: sur le mon! Arar l’ange ne venait pas;
L’eau faisait sur les rocs de gigantesques pas,
El ces “ou rugissant vers le mon! solîluire
Apporlaienl avec eux tous les bruita du tonnerre.

2X:

l Or, il y avait des genus sur la terre. Car depuil la
que les [ils du Dieu eurent épousé les tilles du bum- a
me“ il en «7th de: enfant rameux et puiunus du“!

le siècle. 1Gvn., eh. V! , v. A. k
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LE Maman. 59
Enlîn le ne“ lent qui frappait les humains

Canut-il le dernier point des œuvres de leurs mains;
Les montagnes, bientôt par l’onde escal-dises,

i (luchèrent dans son sein leurs tètes inondées.
Le volcan s’éleignit, et le [en périssant

Voulnt en vain y rendre un combnt impuissant;
g Al’èlément vainqueur il céda le cratère,

Etsortil en fumant des veines de la terre.

Il].

Bien ne se voyait plus . pas même des débris;
v L’unian écrasé nejetnît plus m cris.

Quand la mer eut des monts chassé tous les nuages .
On rit se disperser l’épaisseur des orages;

Elles rayons du jour dévoilant leur trésor
lançaient jusqu’à la mer des jets d’opale et d’un

La vague émit paisible , et molle et cadencée ,

En berceaux de cristal mollement balancée ;
Les venu. sans résistance, étaient silencieux;

La foudre. sans èchai. expirait dans les cieux;
Le: cieux devenaient purs , et , rèllècbis dans l’onde,
Teignaieut dlun azur clair l’immensité profonde.

il:

Tout fêlait englouti sous les “ou triompha“! .

Nplorabls spectacle l excepte deux enfaus.
Sur le sommet d’Arar tous deux étaient encore,
liais par Fonds et les venu battus depuil “aurore.
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Sons les lambeaux mouillés de! tuniques de lin ,
La vierge était tombée aux bras de l’orphelin;

El lui. gardant toujours un tête évanouiel
Melait les pleura sur elle aux gonnes de la pluie.
Cependant. lorsqu’enûn le roleil remisant
Fil tomber un rayon sur Inn front innocent.
Par la beauté du jour un moment abniée ,
Comme un lie abattu . renouant la rosée.
Elle entr’ouvril les yeux et dit : u Emmanuel!
Avant-nous obtenu la clémence du ciel?
J’aperçois dans l’azur la colombe qui parue,

Elle pox-Io un ramenu; Dieu nous a-t-il fait grâce?
--La colombe en panée et ne vient par à nous.
--Emmanuel! le mer a louché mes genoux.
-Dieu aoul attend nilleun à l’abri des tempêter. (les.

---Voir-tu l’un un nos piedAY-Vois le ciel sur noni-
-Ton père ne vient pas , nous reromdanc punir?
-Snns doute après la mort nous remua réunis.
--Venez. ange du ciel, et prêtez-lui rot ailer!
-Recercz-ln , mon père , aux roules éternelles! r

il:

Ce fut le dernier cri du dernier des humain]. funins. 5
Long-lumps sur l’eau croissante élevant ses deux
Il Ioutcnait Sara par les liois poursuivit);
Mais quand il eut perdu sa force avec la vie, à
Par le ciel et ln mer le monde fut rempli. l
Et l’arc-nn-cîel brilla . Ion! éluat accompli.

Érrll à Ûlarnn , dans le: ijlnlil . en 1823.



                                                                     

mm à! Il

min  
idtlIPV l

III!“ ,

mou“! P

A)!“ ’

oit.
umami“I ’

[r]? ÈW LOA .
.41 mm

min” Ï

enW- yo 48.1 Soeur bas gages
mn?“  

Mill“,
aux!“

V , MYSTÈRE.

ou

min“  

mth a.“ i
t a ’14. “arpent. dil-ellcgje l’ l ’ “

et Il m n [rompes u “une,
Grain.



                                                                     

CH



                                                                     

mmm»
iglou.

CHANT PREMIER.

NAISSANCE.

Il niquil sur la terre un ange, dans le lumps
0Mo Médiateur sauvait ne: babilans.
Avec sa nuite obscure et comme lui bannie .
“un avait quillé les mur: de Béthnnie;

A (rivera la campagne il fuyait d’un pas lent .

Quelquefois imam. priant et cumulant ,
un au bord d’un champ le prenait pour lymbolc .
Ou du Samaritain dînait la parabole .
La brebis égarée . ou le mauvais pasteur.
on le sépulcre blanc pareil à l’împosteur;

El de Il poursuivant sa painible conquête ,
De la Cbannnèenne écoulait la requête ,

A la lille sans guide enceignait ne: chemins .
Puis aux pelin antans il imposait les malm.
Macula-né voyait , un! pouvoir le comprendre ,



                                                                     

“le LIVRE ANTIQUE.
Le lépreul elle sourd se toucher et s’entendre .

Et tous lui consacrant des larme: pour adieu .
Ils quitllient le désert où l’on exilait Dieu.

Fils de l’homme et sujet aux maux de la mimine.

a,
W1:

à,“

in
Il les commençait leur par le plus grand. l’absence. hl!
Abandonnant sa villa et subinanl l’édit.
Pour accomplir, eu tout. ce qu’on avait prédit.

Or, pendant ces temps-là , les amis en Judée
Voynienl venir leur lin qu’il avait retardée;
Lazare. qu’il aimait et ne visitait plus,
Vint à mourir, ne. jour: élan! tous revalut.
Mais l’amitié de Dieu n’est-elle pas la via?

Il partit dune la nuit; au marche étaîl suivie
Par les deux jeunes cœurs du malade expiré,
Chez qui dans ses périls il n’était retiré.

C’était Marthe et Marie ; or, Marie était celle

Qui versa les parfums et lit blâmer son zèle.
Tous n’amigeaient: Jésus disait en vain : Il dort.
En lui-même en voyant le linceul et le mon,
ll pleura. Larme sainte à l’amitié donnée .

Oh! vous ne fates point aux venu abandonnée!
Des Séraphine penchés l’urne de diamant .

Invioible aux martela. vous reçut mollement,
Et comme une merveille . au ciel mon“ élonnnnlev
Aux pied! de l’Êternel vous porta rayonnnnte.
De l’œil toujours ouvert un regard complaisant
Êmut et lit briller l’inefl’uble présent;

Et l’EIpril-Soint sur elle épanchant n puissance .
Donna l’ami: et ln vie à la dirine aucune.
Comme l’encans qui brûle aux rayons du ooloil
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Sechange en un feu pur. éclatant et vermeil,

ou,“ Unit alors du sein de l’urne éblouissanle ,

P s’élever une forme et blanche et grandissante;
l “un, Une voix s’entendit qui disait : Éloal

“la”, Etl’enge apparaissant répondit : Me voilà.

en. ï

würm l *i Toute paréo , aux yeux du nie! qui la contemple .
M, y Elle marche vers Dieu comme une épouse ou temple.

tu Son beau front est serein et pur comme un beau lis,
Math lit d’un voile (Pour il soulève les plis;

h?” i Sucbevenx partages comme des gerbes blondes.
a? I Dans les vapeurs de l’air perdent leurs molles ondes.
ÎmL Comme on voit la comète errante dans les cieux
un.“ Fondre au sein de la nuit ses rayons gracieux.
mm” Une rose aux lueurs de l’aube matinale
“f “a! N’a pas de son teint frais la rougeur virginale;
“il Bila lune, des bois éclairant l’épaisseur,

[n Plus de ses doux regards n’atteint pas la douceur.
“un Ses ailes sont d’argent; sous une pâle robe .

, . u Sonpîed blanc tour à tour se montre et se dérobe ,
.É u Il son sein agité , mais à peine aperçu.

“dom à Soulève les contours du céleste tissu.

W“ ’ c’est une femme aussi, des! une ange charmante;
“Wh 7 En ce peuples diesprite, cette famille aimante ,
1’ d“ Qui, pour nous, près de nous, prie et veille toujours,
“il” Unit sa purs essence en de saintes amours :
FIN“ f Radians: Raphaël, lorsqu’il vint sur le terre,

p Sous le berceau d’Éden conta ce doux mystère.

ohm“ i liais nulle de ces sœurs que Dieu créa pour eux

h . N’sppom plus de joie au ciel des bienheureux.

u W”! 6

nia
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3X:

Les chérubins brûlans qu’enveloppeulnix ailes,

Les tendres séraphins , Dieux des amours üdèlel.

Le] lrônes . le: vertus. les princes, les ardeur].
Les dominations . les gardians. les splendeurs,
Et les me; pieux . et le: saintes louanges,
Et tous les anges purs. et tous les grands archnngcs . a
El tout ce que le ciel renferme d’habilana. fil“!
Tour . de leur: aile. dlor voilés en même tempi. W“!!!
Abaînèrenl leur: fronts jusqu’à ne: pieds de neige, fallu

Et le; vierge: ses leur: s’uniuanl en cortège . iqllllin
Comme autour de la lune on voit les [aux du soir , “En
Se tenant parla “main coururent pour la voir. “Mi
DE: harpe- d’or pendaiont à leur chaste celnlurn; immun:
El de! lieurs qu’au ciel seul lit germer ln nature! lapilli
Des fleurs qu’un ne voit pas dam Tété de. humainl. ËWiI

Comme une large pluie abondaient saut leur! mail“- [2%
n; [Il
En“

au: 5mnMW
Phi“

aneuraux . chutaient alun des voix încomparlblel. 1*th
ulleureux le monde offert à ne» pas secourables! “au”
nQuand elle aura passé parmi les malheureux, funa“
.L’erprit comolateur le répandra sur eux. lira,“
nQuel globe attend ses pas? Quel siècle la demandz? in”;
nNaîlra-l-îl d’autre. cieux afin qu“elle y commanda? gin“!

MW



                                                                     

W- --- u -ii-“- A”

ÉLOA. -- CHANT 1. s7

Il

quour... (Comment oser nommer du nom de jour
Ce qui n’a par de fuite a n“a pal de retour?

Dullngagn humains déliant l’indigence ,
L’élernité ne voile à noire intelligence ,

Elpour nom faire entendre un de les courts instant,
[If-ut nberclner pour aux un nom parmi le. temps. )
Un jour, le! babilan! de l’immorlcl empire ,
lmprudens une foin, n’uninaienl pour l’inslruire.

IËloa. dînaient-ile , ohl veiller. bien sur vous :

vUn ange peut tomber ; le plu: beau de nous tous
IN’enl plus ici: pourwnl dans en vertu première
I0n le nommait relui qui parle la lumière ,-
nCn il portail. l’amour et la vie en tout lieu ,

du: aure. il portait tous le: ordres de Dieu ;
IL! terre consacrai: sa boulé un: égale ,
IAppelnnt Lucifer l’étoile matinale ,

IDinmnnl radieux que . sur son front vermeil.
rl’arlni se! chu-eux d’un a posé le soleil.

nuais on dit qu’à girèrent il en! une diadème.

’QIIiÎi gémit, qu’il en seul . que personne ne l’aime.

IQue la noirceur dlun crime appesantit ne! yeux .
IQu’il ne lait plus perler le langage des cieux;
IL: mur! en dans les mon que prononce sa bouche:
III brûle ce qu’il voit . il llétril ce qu’il louche -,

Ill ne peut plus nantir le mal ni le] bienfaits;
-ll en même sans joie aux malheure qui“ a fuita.
tLo ciel qu’il habita le trouble à sa mémoire .
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sNul enge u’osern vous conter son histoire .
rAucun suint n’pserait dire une fois son nama
Et l’on crut qu’Eloa le maudiroit; mais non ,
L’eEroi n’ellèra point son paisible visage;

Et ce fut pour le ciel un alarment présage.
Son premier mouvement ne fut pas de frémir.
Mais plutôt diapprochcr comme pour secourir;
La tristesse apparut sur sa lèvre glacée
Aussitôt qu’un malheur s’offrit À sa pensée ;

Elle apprit à rêver, et son front innocent
De ce trouble inconnu rougit en s’sblissnnt;
Une larme brillait auprès de sa paupière.
Heureux ceux dont le cœur verse einsi le première!

:I:

Un ange ont ces ennuis qui troublent lent nosjours.
Et poursuivent les grands dans le pompe des cours;
Mois au sein des banquets . parmi la multitude .
Un homme qui gémit trouve la solitude;
Le bruit des nations, le bruit que font les rois-,
Bien n’éteini dans son cœur une plusforts vois.
Harpes du pendis . vous étiez sans prodiges!
Chars vivnns dont les yeux ont d’éclauns presligell

Armures du Seigneur, pavillons du suint lieu ,
Étoiles des bergers tombant des doigts de Dieu .
Saphirs des encensoirs, or du céleste dôme .
Délice. du nébol , senteurs du cinnamome ,
Vos bruits harmonieux, vos splendeurs, vos parfums .
Pour un ange narine devenaient importuns;
Les osmiques sevrés troublsienl se rêverie ,
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ÉLOA. - CHANT I. sa
En rien n’y rèpondui! à son une nuendrie;

El mil lorsque Dieu même , appelant les esprits .
Dévoilait sa grandeur à leurs regards surpris r

Et munirait dans le! cieux . foyer de le nui-lance .
Les profondeurs sans nom de sa triple puissance;
Soit qulnd les chérubins repressai-ion: entre aux
Ou le: nous du Christ ou ceux des bienheureux .
Et répétaient au ciel chaque nouveau mystère

Qui , dans. les mème: temps, se passait sur la terre,
LI crèche olferte au: yeux des mages étranger! .
[fa famille au désert , le salut des bergers :

mon fientant de ce divin spectacle ,
Loin de leur foule et loin du brillant tabernacle ,
Cherchailquelque nuage ou dans l’obscurilé

me pourrait du moins rêver en liberté.

3k

Le: enges ont des nuits comme la nuit humaine.
Il est dans le ciel même une pure fontaine;
Une eau brillanie y court sur un sable vermeil.
Quand un enge le puise. il dort, mais d’un nommai!
Tel que le plus aimé de: amans de la terre
N’en voudrait pas quitter le charme solitaire .
Pas même pour revoir dormant auprès de lui
Le beauté don! la tu: a son bru [Jour appui.
Mais en vain Éloa fibreuvuit de Inn onde.
SI douleur inquiète en était plu: profonde g

El toujours dans la nuit un rêve lui montrait *
Un luge mllheureu: qui de loin Pimplonît.
Le. vierge! quelquefois pour connaître su peine
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Formant une prière inentendue et vaine ,
L’enlouraient . et, prenant ces soins qui [ont «mûrir.

Demandaient quels trésors il lui fallait amin
Et de quel prix serait son éternelle vie .
Si le bonheur du ciel aluni! peu son envie;
Et pourquoi son regard ne cherchait pl] enlîn
Ire! regards d’un archange ou ceux d’un séraphin.

Eloa répondait une seule parole :
«Aucun d’eux n’a besoin de celle qui console.

.Ou dît qu’il en est un...nMais délournanlleurl pu,

Les vierges s’enfuyaienl et ne le nommaient pas.

à:

Cependantvseule . un jour, leur timide complgne
Regarde lutour de soi la célesle campngne .
Étend l’aile et sourit . s’envole , et dans les air.

Cherche sa terre amie ou des astre: déserts.

à:

Ainsi dans les tarets de la Louisiane .
Bercé sous les bambous et la longue liane .
Ayant rompu l’œuf d’or par le soleil mûri ,

Sort de son nid de (leur; l’éclalant colibri ;
Une verte émeraude a couronné sa tôle ,
Des ailes sur son des la pourpre est déjà prèle .
La cuirasse d’azur garnit son jeune cœur;
Pour lol lunes de l’air l’oiseau put en vainqueur..-

si»...

Vil“.
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hm. -- CHANT 1. 71
Il promène en des lieux voisin. de la lumière

Sel plume! de corail qui craignent la poussière:
Sou. son Ibri murage étonnant le ramier.
Le hardi voyageur visite le palmier.
LI puine de: parfums est d’abord délainée;
Il perse, ambitieux . de l’érable i l’ulcee .

Et de tous le! festina croit lrourer le. apprêt.
Sur le iront du palmiste ou les bua du cyprès, l
Mailles baillant Irnp grands pour sel nilel noinnnlel,
El le: llann du berceau de ces lieux Ion: ameutez;
Sur Il verte urane il descend les chercher;
Le: rerpenyoiseleun qu’elle! pourraient cacher
L’ellarouehent bien main! que le: furets arides.
Il poursuit près de: eaux le janmin des Floride: ,
LI nonpareille au fond de ses chauler prilom,
Ellu fraise embaumée au milieu de: garons.

Cent aïoli qu’Êloa , forte des au nain-ure ,

Belon aile argentée euayanl la puissance ,
Passant la blanche roie où des feux immortel]
Brillant lux pieds de Dieu comme un aman d’nuleh,
Tlnlôt ne balançant lur deux jeunes planète: ,
Tlnlôl ponant m pieds lur le from des comète. ,
Min de découvrir les élus ne. ailleurs ,
Arrive seule un [and de: cieux inférieurs.

* ..
L’Éllner n se: degrél. d’une grandeur immense ,

JIIIqu’à llomhra éternelle ou le cham commence .
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u Sitôt quun enge a fui l’azur illimité.
l Coupole de saphirs qu’emplit le trinitt.
’ i Il trouve un air moins pur: là passent des nuages,
a, Là tournent des vapeurs, serpentent de! aux”.

î Comme une garde agile , et dont la profondeur
Ï De l’air que Dieu respire éteint pour nous l’srdenr.

l Mais après nos soleils et sous les atmosphères
Où , dans leur cercle étroit, se balancent nos sybèNh
L’esplce est désert, triste. obscur. et sillonné

Par un noir tourbillon lentement entraîné.
Un jour douteux et pâle éclaire en “in la nue;

Sous elle est le chaos et la nuit inconnue:
Et lorsqu’un vent de feu brise son sein profond,
On devine le vide impalpable et sans fond.

Jsmais les purs esprits, enfeus de ln lumière.
De ces trais régions n’atteignent la dernière .
Et jamais ne s’égare aucun beau séraphin

A”? Sur ces degrés confus dont l’enfer est la (in.

“m4

n-,.-.....,-

à“ êîîrwr-wa

&T.-.-;.-.. n

à.

Même les chérubins, si forts et si Edèles ,

A Craignant que l’airimpur ne manque sous leurs lilas.
l ’l Et qu’ils ne soient forcés, dans ce vol dangereux u

De tomberjusqu’ou fond du chaos ténébreux.
Que deviendraient alors l’exilé sans défense?

Du rire des démons l’inextinguible olfense r

Leurs mots. leursjeur railleurs, lent et cruel amont,
Feraicnt baisser les yeux , feraient rougir son [tout
Péril plus grand l peut-être il lui faudrait entendre
Quelque chlnt d’abandon volupteux et tendre.

i Quelque regretdu ciel, un récit douloureux ,
Dit par le douce voix d’un ange malheureux.
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mon - CHANT I. 75
El même en lui prêluntuno oreille attendrie
ll pourrait oublier la céleste patrie,
Se plaire loua la nuit , et dan! une moitie
Qu’lnnient nouée entre eux le. chanta et la pillé.

Et comment remonter à Il voûte azurée ,
ou“: “alunière éclatante et dorée

De: cheveux dont les non mon! épar. et ternis .
Du aile: Ian: couleur! , des bras, un en] brunie.
Un iront plue pâle , empreint de tracer inconnues ,
Parmi le: fronts oereim des babilans des nuer .
Du yeux dont Il rougeur montre qu’ils ont pleure .
El du pied: noire encor d’un feu 1mm.“

Voilà pourquoi . toujonrrrprudenl et toujours Juger.
La! anser de ce: lieux redoutent le! panages.

’lÊ

C’était là cependant .rur la sombre vapeur.

Que la vierge Élu ne reposait son: peut:
Elle ne se troubla qu’en voyant sa puissance ,
El le. bienfait: nouveaux causée par Il prenne.
Quelques mondes punir remblaient ne consoler;
Les globes s’nrrolaient pour l’entendre voler.

S’il arrivait nursî qu’en le! router nouvelle: .

Elle touchât l’un deux des plumes de ne; niler.
Alors tour les chagrine n’y tairaient un mornent .
Le: rivaux slembrauuîent avec étonnement;
Tour le: poignarde tombaient oubliée par la haine ;
Le captif souriait , marchait Ieul et son. chaîne a
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La crimlnnl rentrait au temple dal! loi:
La prolan faseyait au pliai! de son roi;
L’inqnîète innomnie abandonnait un proie;

Les pleur. canaient parlent. hors les pleura de hiait;
Et nurpris d’un bonheur rare chu la: morleh,
Le: “un. néparén twistaient aux mais.

T’Î



                                                                     

CHANT DEUXIÈME.

shaman.

n Souvent parmi le! mon“ qui dominent la terre
s’ouvre un puîls naturel . profond et nolitnire;
Beau qui tombe du ciel l’y garde . obscur miraîr
Où dans le jour on voit le. étoiles du soir.
Li. quand la villageoine a . l0“! la corde agile.
De l’urne, au [ont] des eaux, plongé la frêle argua.
Elle y demeure oîsive. et contemple long-tempi
(le magique tableau des une: éciutnm,
Qui [emble ornennn front, dans l’onde louterraine ,
D“un bandeau qu’envieraîenllel cheveux «Tune reine.

Telle. III [0nd du chaos qu’observnieul ne: beaux yeux.
La vierge en ne penchant croyai! voir d’autre! cieux.
Su regards, éblouis par de! soleil. Ian. nolnbre ,
Niapercevaient d’abord qu“un abîme et que l’ombre.

Main elle y vît bientôt des (aux arum cl. bleui,
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Tell que du froide murai! le: éclaire onduleur g
Il. fuyaient, revenaient, puîl s’échappnient encore;
Chaque étoile semble“ pourruivrc un météore;

Et l’ange , en souriant au spectacle “nager.
Suivait de: yeux leur vol circulaire et léger.
Bientôt il lui sembla qu’une pure bnrmonie
Sortait de chaque flemme à l’nulre “anime unie:

Tel en le choc plainlif et le mn vague et clair
Dan crin“: suspendue au panage de l’air.

Pour que . dam mn palais. la jeune Italienne
S’endorme en écoulant la harpe éolienne.
Ce bruit lointain devînt’uu chaut surnaturel ,

Qui parut l’approcher de le lille du ciel,
El ces feux réunie furent comme l’aurore
D’un jour inupéré qui semblait prêt d’üelorc.

A en lueur de rose un nuage embaume
Montnit en longs détoure dans un air enflammé .
Fuir lentement forma sa couche d’ambroilie,
Pareille à ces divans ou dort la molle Mie.
Là, comme un ange ascia, jeune 3 triste et charment
Une forme céleste Ipparul vaguement.

ü:

Quelquefoln un enfant de ln Clyde écumeure
En borrdiesaul parcourt en monlngne brumeuse .
En chasse un daim léger que son «or étonne.
Des glaciers de l’Arreu aux brouillard: du Gram,
Franchi: le! rocs mouuul. dans les goum” “lance-
Pour passer le torrent aux Arbres ne bulnnee ,
Tombe “en un pied un. et n’ouvre de! chemin!

tu ,4 ... 2« L- «Je; A;



                                                                     

ÉLOA. - CHANT Il. 77
l Jusqu’à la neige encor vierge du pal humaine.

lililbienlôt “garant au milieu de; nuage: ,
; : il cherche le: gantier: voilée par le. origan

Li. son: un are-en-ciel qui couronne Ier un: ,
S’ilavu dans le nue , et ne voguer réseaux ,
hurle plaid léger d’une Econeise errante .
lit I’il entend n voix dans les écime mourante ,

“l’urne enchanté , en: il croit que le. yeux

Viennent d’apercevoir la lmur de ne aïeux .
Qui “faire frémir, ombre encore nmoureuee,
Snuuer doigte transparent ln harpe vaporeule ç
Il cherche IlDrI comment Ouian le nomme ,

t l“nichon: sur en roche, appelle Évir-Coml.

Non moine belle apparut, mais non moine incertaine,
i Do l’ange ténébreux la forme encor lointaine .

Il de. enchlnuuneue non moine délicieux
Dela vierge célene occupèrent les yeux.

il:

Comme nn cygne endormi qui seul, loin de la rive .
Livre non mile blanche à l’onde fugitive,

bien“ homme inconnu mollement s’appuyait
Sur ce lit de vapeur! qui sont ne. bras fuyoit.
Sa robe litait de pourpre . et flamboyante ou pâle .
Enchnnnit le» regarde des teintes de Yoplle.
Sel cheveux étlientnoire, mais page. d’un bandeau;
C’était une couronne ou peut-être un fardeau z

L’or en émit vivent comme ne feux mylliquel
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Qui. tournoyans, brûlaient sur le: trépieds antiqua-
Son aile était ployée , et au faible couleur
De la brume de. noir. imitait la pâleur.
Du diamana nombreux rayonnent avec grâca
Sur se: pied! délicat: qu’un cercle d’or embruma
Mollement entouré: d’anneaux mystérieux .

Su bran et tous ses doigt: éblouissent le: yeux.
Il agite n main , d’un scepire d’or armée.
Comme un roi qui d’un mont voit puiser Inn armée.

Et craignant que ses vœux ne l’accomplissenl par.
D’un gente impatient accuse tous les par.
Son front est inquiet ., mais son regard n’allais” y

Soi: que rachant du yeux ln force enchanterme,
Il veuille ne montrer d’abord que par degrés

Leur. rayons carneau: encor mal assurés,
Soi: qu’il redoute aussi l’involontnire flamme
Qui dan! un seul regard révèle l’nme à l’une.

Tel que dan: la Forêt le doux vent du matin
Commence ses soupira par un bruit incertain
Qui rèveille ln terre et fait palpîler l’onde;

Élevantlentemenl sa voix douce et profonde,
El prenant un accent triste comme un adieu ,
Voici le! mon qu’il dit à la 611e de Dieu

’X:

nD’où vient-lu. belle archange P où vau-tu? quelle voie i
ISuît ton aile d’argent qui dans l’air ne déploie?

J’en-lu, le renouant un centre d’un Ioleîl.

nGuider l’ardenl foyer de son cercle vermeil,
rOu lroublanl loa aman. d’une crainte idéale l

5 l
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ÉLOA. - CHANT n. 79
ILenr munira dune la nuit l’aurore boréale:

r Il’arllger la ramée aux calice! des lieur. ,
IOuconrlaer lur les monte l’écharpe aux Sep! coulent”?

v Je. mine ne lent-ile pu! de surveiller du amen.
IEltle perler. le mir, lu cœur de. jeune: hmm”;
IDevenir comme un rêve en leur: lira! le poser,
.m de leur apporter un lils dans un huiler? [croire

r ITele tout le: doux emploi], Il du moine j’en veux
ITI beauté merveilleuse et le: rayons de gloire.
III-il plutôt n’en-lu pal un ennemi naissant
IQu’inslruil à me haïr mon rival trop puissant?

un! peul-être bel-ce loi qui, m’oü’emam moivmême .

t ICnuduine me; paierie nous le: eaux du baptême;
ICIr toujours l’ennemi m“oppole triomphant
ILe regard d’une vierge ou la voix d’un enfant.

Il: “Il! un exilé que tu cherchais peul-être ,[maitreg
illaîr s’il en vrai , prend! gui-de au Dieu jaloux , ton
uC“eIl pour avoir aimé. c’est pour avoir louvé .

IQue je mie malheureux. que je euil réprouvé. [tiré

IClmle beauté! viens-tu me combattre ou m’absou-
ITII demande de ce ciel qui m’envoyo la foudre .
ahi. si douce à me: yeux. que je ne sain pourquoi
ITu vient nuai (lien haut, belle ange , conne moi»

1E

Aiuri l’elprit pnrlait. A la voix canulante.
Prestige préparé contre une ame innocente,
A ce! douces lueure.uu magique appareil
De ont ange si doux à les frère; pareil,
[militante du cieux. de Ion aile voilée ,
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’ Montoil en reculant surin route étoilée,

Comme on voit la Mignonne ou milieu du rouant
Fuir un jeune nageur qu’elle a vu non: les eaux.
MIÎI en vain les doux pieds l’éloignaient du nuage.

Autant que la colombo en deux jour! de “yoga
Peut e’éloigner d’Alep et de Il blanche tour

D’où ln sultane envoie une lettra d’amour:
Sous l’éclair d’un regard n force fut brisée;

El de: qu’il vit ployer son aile mailrilée ,
L’ennemi néducteur continu: tout bu :

la“Il:

* “Mm Mu
Hum

de luis celui qu’on aime et qu’on ne connaîl pu. mm“
nSur l’homme j’ai fondé mon empire de Hamme En”!

vDAns le: désirs du cœur, dom le. rêve: de lame. un“,
nDnnsleI lions des corps. aurait: myslérîaux. 55min,
nDam le! trésor. du sang, dam les regarde des yeux. iule“
rC’eet moi qui l’ais parler l’épouse dan. un ronges: Un; du

nLn jeune lille heureuse apprend d’honneur mennon- un.”

de leur donna des nuita qui cumulent deejoun. [5“: 5mn
11D cuir le roi mon! des ucrèlel amoura. land“
nJ’unin les cœurs, je rompu le. chaînes rigoureuaea. in!”

.Comme le papillon sur ne ailer poudreluel

.Porle aux gnons émus despeuplnder de fleuri. Étui,“
un leur fait de! amour: nm périls et un: pleurs. tu...”
J’ai prit au Créateur un faible créatureg la“?
nNouI “ou. malgré lui, portagé ln nature : ,51!th
miels laine, orgueilleux deebruiu dujourvermeil, hum!
nCIcher de. ulna d’or nous l’éclat d’un soleil; “un”
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ÈLOA. ..- CHANT n. 81
Ibiol.j’ai l’ombre muche. et je donne à la terre

IL: volupté de: loir: et le! bien! du mystère.

IEv-ln venue, avec quelques anges des cieux ,
“Admirer de mon nulle le cours délicieux 7

IAl-lu vu leur: néron? SaisJu quelle. merveillel
ID“ anges ténébreux Iceompagnem les veilles ’I

Il:

ISilôlque balance mulle pâle horizon
Il» volai! rougissant n quillé la gazon v

Ilnnnmbrables caprin, nom volons dans les ombrer
IEn rocouant dans l’air noacbevelures sombre: :
IL’odoranle rosée alors jusqu’au matin

IPlem un les orangers . les lilas e112 thym.
ma nature, attentive aux lois de mon empire .
IMlIceneille avec amour, m’écoute clme respire;

Il: redeviens son une, et pour mes doux projell
lDu fond des “émeu! j’évoqne me: suint.

vConvîve accoutumé de me nocturne fêle ,

IClncun d’eux en chantant à l’y rendre slapprêlu.

Non le ciel étoilé. dans l’orgueil de son vol,
IS’élnnce le premier “loquent rossignol ;

I5! voix Ionore , à l’onde . à la terre , à la une ,

nDe mon heure chéri: annonce la venu;
lunule mon approcha aux pâles aliziers .
Il! ln redît encore aux humides rosie“;
IHénnt harmonieux , partout il me proclame;
!Toun les oîleaux de l’nmbre ouvrenl leur! yeux de
IL: “ruisseau reluit; son front de diamant (flamme.

6



                                                                     

82 LIVRE ANTIQUE.
.Répèto auprès de: lieur: le. feux du llrmameul,
3E1 lutte de clarté. avec le météore

n Qui rôde Il)!“ les eaux comme une pila nurore.
.L’étoile des matai. que détache ma main

nTombe et trace dans Pair un lumineux chemin.

il:

.Dédalgnnnt le remord! et la triste chimère .
nSi la vierge a quitté la conche de en mère .

nCes [lambeaux naturels fulminent son: m pu.
nEt leur feu clair la guide et ne la trahît pas.
nSi sa lèvre n’altère et vienl près du rings

uChercher comme une coupe un profond aiguillant.
uL’ean Ioupîre et bouillonne. et devant ne: pieds Il“!

Jette aux liards millennaux la Conque-denVènur.
IDeI “prît! lui font voir de merveillenles oboles

nSons des bosquets remplit de la lenteur des rosa:
n Elle aperçoit sur l’herbe . où leur main la conduit:
me: fleurs dont la beauté ne l’ouvre que ln nuit .
nl’our qui l’aube du jour aussi un cruelle.
nEt dont le sein modeste a de! amours comme elle.
nLe Iilcnce la suit; tout dort profondément;
nL’ombre écoule un mystère avec recueillement.
0L” vents , des prés voisina , apportent l’ambroilia
aSur ln couche de: hoir que l’amant a choisie.
.Bientôt deux jeunet voix murmurent des propos
nQui de. bocages sourd: animent le repos:
un fond de l’arme épair dont l’abri!” accueille ,
.L’oilenu réveillé chante et bruît tous la feuille.



                                                                     

ELOA. - CHANT Il. 83
nL’hymne de volupté fait tressaillir les air! , [certs.

ILCI arbres nul leur! chants , les buissons leurs con-
nElsur les bords diane eau qui gémît et s’écoule .

1L: colombe de nuit languissamment roucoule.

il:

.Ln voilà nous les yeux l’œuvre du Maltaiteur ;

tCe méchant qu’on accuse est un consolateur

nQuî pleure lur resalue et le dérobe au main-c .
sLe sauve par l’amour des chagrins de son être.
1E! dsns le mal commun luivmême enseveli ,
llaui donne un peu de charme , et quelquefoîsl’nubli. s

Trois fois, duramen mols. de l’archange naissante
La rougeur colora la inule adolescente.

. Ellultlnt pal-trois fois contre un regard impur.
Une paupière dior voila sa: yeux d’azur.
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(Mon.

CHANT TROISIÈME.

CHUTE.

Un) nuez-mus, pudeur , noble cruînœ , ô myrlêre
Quhu temps de son enfance a vu naître la terre .

u Fleur de se! premier: jour. qui germez parmi nom.
Rote du pur-dis ! pudeur, d’où venez-vous?

Vous pouvez unie encor remplacer l’innocence;
Mail l’arbre défendu voui u donné naissance;

Au charme des vertu: votre charme en égal ,
Mais voua et“ ansai le premier pas du mal.
D’un chaule vêlemenl votre rein ne décore;

Ève avant le arpent n’en ami! pas armon;
El si le voile pur orne votre maintien .
c’est un voîle toujours . et le crîmc l le sien.

Toul “Il” trouble; un regard blesse votre paupière;
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Main l’eut-n! ne craint rien , et cherche le lumière.

Sous ce pouvoir nouveau la vierge déclamait.
Elle tombait déjà . car elle rougis-nit;
Déjà preequo acumine au joug de l’esprit sombre.
Elle deuend . remonle et redescend dnnr l’ombre.

Telle on voit la perdrix voltiger et planer
Sur du épie briaér qu’elle voudrait glaner,

Car Ioul son nid l’attend; si son vol le hasarde ,
Son regard ne peut fuir celui qui la regnrde...
El oient le chien d’arrêt, qui, nombre surveillent.
La suit, la suit toujourl d’un œil line et brillant

3l:

0 de. iultans d’amour ineffable délire E
Le cœur répond nu cœur comme l’air i lalyre.

Ainsi qu’un jeune amant. interprète adoré ,
Explique le désir par lui-mème inrpiré ,

Et contre la pudeur aident sa bien-aimée,
Enfraînent dans se. bras en faible.» charruée .
Tout enivré d’erpoir , plue qu’à demi vainqueur.

Prouonve lev germens qu’elle fait dans Ion cœur:
Le prince des elprîll, d’une voix oppressée,

De la vierge timide expliquait la pensée.
Élon , sans parler, disait : Je suis à toi;
Étrange ténébreux dit tout bau! : Soie à moi!

il
«Soie à moi. roie un mur; je t’apperlicnl moi-mème. j
.1. l’ai bien méritée , et de. longnlempl je frime;



                                                                     

mn. .. CHANT 111. a7
ICsr je t’ai vue un jour. Parmi les fils de l’air

Il: me makis. voilé comme un soleil (l’hiver.
il: revis une fois l’iueEsble contrée ,

IDes peuplea lumineux la patrie azurée;
nEtnleus pas un regret (ravoir quitte ces lieu:

l IOIl la crainte toujours siège parmi des dieux.
IToi seule m’appurus comme une jeune étoile

r IQui de la vaste nuit perce à l’écart le voile;

IToi seule me plrus ce qu’on cherche leujcure ,
ICe que l’homme poursuit dans l’ombre de ses jours.

IL: Dieu qui du bonheur connaît seul le myslèru,
DE! la reine qu’atlencl mon trône solitaire.

IEnûn , par n présence habile à me charmer .
I“ me tu! révèle que je pelurais aimer.

il:

ISoit que les yeux. voiles d’une ombre de mmm .
nAient entendu les miens qui les cherchaient sans
ISoil que [on origine . aussi douce que toi, [canon

’ “l’ait fait une patrie un peu plus près de moi.

Il: ne sais , mais . depuis l’heure qui te vil naître ,
IDans tout être créé j’ai cru le reconnaître ;

khi trois fois en pleurant passé dans l’univers ,

Il: le cherchais parlant , dans un souille des sirs.
IDans un rayon tombé du disque de la lune ,
IDaus l’étoile qui [nil le ciel qui l’imporlune ,

IDans llarc-enœiel . passage aux anges familier ,
IOu sur le lit moelleux des neiges du glacier;
IDes parfums de ion vol je respirais la trace ç
IEn vain j’interrogeni les globes de l’espace;
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IDu char des «me: pursj’obscureil lelenieuli
ne voilai leurs rayons pour «mirer les yeux ,
arquai même , enhardi par mon nouveau délire,
:Toucher Ier libres d’or de le eélme lyre.
allais tu n’enlendil rien, mais tu ne me vin pas.
de revint à la terre . et je glissai mes pas
ISO“! le! abris de l’homme où tu reçus migrante.

de croyais fy trouver protégeant ]“innoeence,
rAu berceau balancé d’un enfant endormi
:Rnfraîchiunnt la lèvre avec un muûle Imi g

nOu bien comme un rideau développnnlton aile.
engoulant contre moi , limide sentinelle ,
rLe rommeil de la vierge aux côtés de sa son“ .
nQui , rêvant sur son sein .. le proue avec douceur.
nMnie seul je retournai nous me belle demeure.
d’y pleurai comme ici , j’y gémis , jusqu’à l’heure

:01) le son de ton vol m’étant, me fit trembler,
nComme un prêtre qui nem que son Dieu va plrler. I

8k

Il dînait; et bienlôl , comme une jeune reine
Qui rougit de plaisir au nom de souveraine .
El fait à les sujets un gente gracieux ,
Ou donne à leur: crampons un regard de les yeux.
Élus , roulevnul le voile de sa têle.
Avec un doux sourire à lui parler e’apprèle ,
Descend plu: près de lui, ne penche. et mollemenl
Contemple avec orgueil son immortel amant.
Son beau sein, connue un flot qui sur la rive expire.
Pour l- première fait ne soulève u loupire;
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ÉLOA. -- CHANT m. 39
Son bru. comme un lis blanc sur le Inc cuapendu ,
s’approche nm elfroî lentement étendu:

Sa bouche parfumée en l’ouvrant semble éclore

d Comme lnjeuue rose aux faïenra de raurore ,
Quand le matin lui verse une fraîche liqueur.
El qu’un rayon du jour entre jusqu’à son cœur.

Elle parle . et sa vair dans un beau son rauenlble
Cequelen plus doux bruita auraient de grâce ensem-
Ella lyre accordée aux 11men dam les bois, [He :
El ldoiseau qui se plaint pour la première fois ,
Bila mer quand ses “on apparient Il“ la grève
Le: cham. du soir aux pieds du voyageur qui rêve,
Et le un! qui ne joue aux cloches des hameaux .
Ou fait gèlnîr les jonc. de la fuîle des eaux:

il:

I Puisque roui bien beau, voua êtes bon. sans doute;
ICar sitôt que des cieux une ame prend la route ,
ICnmme un nain! vêtemenl, nous voyons sa boulé
ILui donner en entrant Pétcrnelle beauté.
Mais pourquoi vos discours m’înapirent-il! la crainte?
Il’ourquoî lur votre from un! de douleur empreînleî

ICommenl avez-voui pu descendre du nim lien?
IElçomment m’nime:-vour.sîvous n’aimez panDieuPn

il:

Le irouble du regards. grâce de h décence ,
Accompagnuît ces mais foru comme l’innocence;
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lb tombaient de n bouche aunai doux , and pur!
Que’le neige en hiver sur les coteaux obscurs;
Et comme . tout nourri! de l’essence première .
Les engea ont au cœur des sources de lumière.
Taudil qu’elle parlait, le: ailer à l’entour,

El son sein et les bras répandirent le jour :
Aimi le diamant luit au milieu du ombres.
L’Irchauge c’en enraie . et loua ses cheveux sombres

Cherche un épais refuge à les yeux éblouis;
Il pense qu’à la (in des temps évanouis,

Il lui faudra de même envisager Ion maître ,
Et qu’un regard de Dieu le brisera peut-Mn;
Il le rappelle aussi tout ce qu’il l soutînt
April avoir tenté “un dans le désert.
Il tremble; sur son cœur ou l’enfer recommence ,

Comme un sombre manteau jette mn aile immun.
E! veut fuir. La terreur réveillait tous se. maux.

3l:

Sur la neige des manu . couronne des hameaux .
L’Espagnol a Mené l’sigle des Asluries

Dont le vol menaçait ses blanches bergeries;
Hérlnsé . l’uisenu part et fait pleuvoir le sans,

Monte aussi vite au ciel que l’éclair en descend,
Regarde non soleil, d’un bec ouvert l’aspire ,

Creil reprendre la vie au ünmboyant empire;
Dam un fluide d’or il nage puiulmment.
Et plrmi le: rayons se balance un moment:
Main l’homme l’a frappé d’une atteinte trop son:

Il peut le plomb chasseur fondre dans sable-nunc



                                                                     

un. .. CHANT m. 91
hip Son une le dépouille . et Ion royal mamelu
M; i Vole comme un duvet (m’arrache le coule!“ :
“la, Dépuuede des airs, son plaide le précipite;

Dam la neige du mon! il I’enfonce cl palpite,
m El la glace terrenlre a d’un pesant sommeil
j“, i Fermé cet œil puissant rerpecté du aoleil.

il!“ Ï

*in“ y

le“, i Tel retrouvant ne! man: au fond de en mémoire ,
“au L’ange murait pencha sa chevelure noire .
m “ledit, yéuelré d’un chagrin infernal :

n-Trîlle amour du péche î sombre. désira du mal!

M nDa l’orgueil. du lavoir giganlerquu pensée“
Mue nCommenI ai-je connu vos ardeurs innomée! ?
“au Maudit soit le moment où j’ai mesuré Dieu!

uSimplieilé du cœur! à quij’ui dit adieu ,

l Je tremble dennl loi. mais pourtanljo t’adore ,
1 Je “li! moine criminel puînque je t’aime encore;

l uni. dans mon sein Mai tu ne reviendra. pas!
“un? iLoin de ce que j’étais , quoi! j’ai fait une de pas!

IEI de moiumeme à moi si grande en la distance
du; i ION: je ne comprends plu! ce que dit l’innocence;
m, ’ de soufra , et mon erpril par le mal abattu
and. INo peut plu! remonter julqu’i (un! de vertu.

Iin: É IQu’eteHone devenue. jour! de paix, joun célestes !

À IQuImi j’allais. le premier de ce: engea module:
l z ; rPrier à deux genoux devant l’antique loi ,

il! ne punir jamais nu-deli de la foi?
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nL’étemitè pour moi s’ouvrait comme une fêle;

. En des [leurs dans mes mains, des rayonsmr mn têlë.
de souriais , fêtais... J’aurais peautre aimé ! l

Le tentateur lui-mème était presque charmé ,

Il avoit oublie son un et un viclime .
Et mn cœur un moment se reposa du crime.
Il répélait tout bas . et le fioul dans ses maint:
a si je vous connaissais . ô larmes de: humains la:

:k

Ah! si dans ce momentln vierge eut pu llenlendre.
Si la céleste main qu’elle eut ou! lui tendre
L’eût niai repenlant. docile à remouler .. .
Qui nait? le mal peut-être au! cessé dlcxister.
Mail sitôt qu’elle vil nur la tête pensive
po l’enfer décelé la douleur convulsive ,

Etonnée et tremblante , elle éleva ses yeux .
Plus forte . elle parut se souvenir de! cieux.
El souleva deux fois les ailes argentées,
Entr’ouvrnnl pour gémir ses lèvres enchnnléu:
Ainsi quiun jeune enfant, s’attachant aux roseaux.
Tente de faiblel cris étonnés nous les eaux.
Il la vit prêle à fuir veules cieux de lumière.
Comme un tigra éveillé bondit dan! la poussière .
Auuîtôl en lui-meule , et plus fort désormais,
RelrouvunlÎ ce! “prit qui ne (léchitjlmail .
Ca noir «prit du me] qulirrite l’innocence ,
Il rougit d’avoir pu douter de sa puiuunce.
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mm v Il réublit la paix nur Inn front radieux .
“un? llallume tout à coup l’audace de les yeux ,

la: l Ellong-Iemps en silence il regarde et contemple
; La viclime du ciel qu’il destine à son temple;

“IV 1 El s“endurcirlui-même à ce regard divin.

rîm-

IIIÏBÙ n

la”

w-

Comme pour lui montrer qu’elle résille en vain .

Sans amourant remordr.au fond d’un cœur de glace,
Du coupe qu’il va porter il médite la place ,

Elynreil au guerrier qui, tranquille i delsein ,
Dans les défauts du fer cherche à frapper le sein ,
Il compose se: (nits sur les désirs de l’ange ;

Son air, en voix, son gente et Ion mainlianoulchnnge.
Sans venir de son cœur, des pleurs fallacieux
Plraiuem tout à coup sur le bord de ses yeux.
La vierge dans le ciel n’avait pas“: de larmes.
Eu’nrrete; un loupîr Iugmenle ces alarmes.
Il pleure amèrement comme un homme exilé .
Comme une veuve luprèl de son lile immole;
Su cheveux dénoués sontépars; rien n’arrête

lues nuglots de Ion rein qui Ioulèvent en lçtmx
Eloa vieutet pleure; il: le parlent niuair’

il:

Quo vous uni-je donc fait? inavezwoue? ihe-ooici.’
-Tu cherches à me fuir, et pour toujours peut-eue.
Combien tu me punis de m’être fait connaître !

--l’limernis mieux retrempais le Seigneur m’aueml.
Je veux parler pour vous, louvent il nous entend.
---ll ne peut rien sur moi, jamais mon Il)“ ne change.
El toi seule es le Dieu qui peul sauver un luge.
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- Que puiede faire 7 hein! dites, faut-il renter?
--Oui, demande jurqu’à moi, car je ne puû monter.

-Maie que! don voulez-vous?-- Le plus beau, c’en
noue-mêmes.

Viene.-M’cxiler du cieIP-Qu’importe si In m’eimu?

Touche ma main. Bientôt dans un mépril égal

Se confondront pour nous et le bien et le un].
Tu n’as jamais compriloe qu’on trouve de charme!

A prélenter Ion sein pour y cacher des larmer.
Viens. il est un bonheur que moi son] t’apprendrlîi  
Tu m’ouvrir“ ton une , et je Py répandrai.

Comme l’aube et la lune au couchant rapinée
Confondeut Jeun rayons . ou comme Il rosée
Dam une perle seule unit deux du le: pleur:
Pour I’empreîndre du baume exhalé par les lieurs.
Comme un doubla flambeau réunîmes deux hmm“.

Non moine étroitement noue unirons non un“.
v-Je faime et je descends. Mais que diront le: cieux?

il:

En ce moment pana dans l’air , loin de leur. yeux,
Un des céleste! chœurs , où , parmi les louange. ,
On entendit en mon que répétaient des anges z
n Gloire dans l’univers , dans les tempe . à celui
n Qui a’immole à jamais pour le salut d’autrui ! r

Les cieux semblaient parler. (Peu “si! trop pour clil-

’Xt

En

i

du.
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am,” DE“: foil encor levant la paupière inûdèle ,

du,” Promenan du reglrda encore irrèlolua.
[nim Elle chemin ce: cieux qu’elle ne voyait plul.

me”? 4.”..-m’pù? :

me!”

mmh Des ange: lu oings allaient puiser du monder.
“au” Pliant avec terreur dam se: plainer profondes ,
hum), Tandil qu’il! rempliuaient le: menages de Dieu .
“à; l Il: onl tour vu tomber un nuage de feu.
W M I Du plainte. de douleur, des réponns amener.
Ï”, l En mêlaient dam la flamme au lancement de: ailes:

l

au“ a:
MW”,

mmm” Où me conduilenous , bal ange P -- Viens toujours.
-QIIe votre voix en trine, et que! nombre discours!

. N’ai-c: par Élu qui soulève ta chaîne?

3 J’ai cru l’avoir Inuv6.-Non, c’en! moi qui n’entraîne.

- Bi nous nommes unir , peu m’importe en que] lieu l
hmm Nommmmoi donc encore ou tu cœur ou ton Dieu I
MM” 4’enlève mon enclave et je tiens mn victime.
d” “a. , -Tu punirai. li bon! Oh l qu’ni-je fait P-Un crime.

“a; I -Seru-tu plus heureux , du main, u-lu contant?
alunît»! -“lll triste que jnnnia.- Qui donc «du? -- 5mn“

“in” Écrit. un 18:5 ,dam la Vosgu.
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POÈME.

! Yo amo mm a tu «mar que a tu vida.
nov. ESPAGNOL.

J’aime mieux ton amour que tu vie.

ï Bit-ce la volupté qui. pour ses doux mystères .
Furtive. a rallumé ces rayons solitairea?
La sue et le cristal sont leur pâle prison.

l Aux numen pur. d’un mir de l’ardente saison

s’ouvre sur le balcon la moresque fenêtre;
l Une aurore imprévue à minuit semble naîtra
Ë Quand la lune apparaît. quand ses gerbes d’argent

Pont pilîr les lueurs du [en rose et changeant .
l Car la flamme en auprès de celle de la terre
l Ce qu’est l’amour céleste l’amour adultère.

I Comma un “cuve de laîtlemement répandu ,

lnondant le tapis dam la chambre étendu ,
Feutre mystérieux présente à l“œil des pit-ge! .

Il éclaire en montant le veloun bleu de! niés”,
î

l
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La soyeuse ottomane où le livre est encor,
Lu pendule mobile entre deux mon d’or ,
La madone d’argent . sous des roues cachée.
Et sur un lit dlazur une beauté couchée.

3* limierdm

0 ! jamais dans Madrid un noble cavalier Ï:
No verra tout de grâce à plue d’art s’allier; Fume
Jamais pour plu! d’attraitaJorsque la nuit commencer 7.-,
N’a frémi la guitare et langui la romance; En“
Jamais, dans nulle église, on ne rit plu. beaux yen: Ë.”

Des grains du chapelet se tourner vers les cieux; un:
Sur lu mille degrés du vaste amphithéâtre à”.
On nludmîra jan-min plus belles mains d’albâlre hlm“:

Sou! la mantille noire et ne! paillottes d“or [du
Applaudînnnt, de loin , l’adruit toréador. la“:

Mail, ô vous, qu’en secret nulle œillade attenlive un“

Dam ses royons brillanl ne chercha pour captivf. hmm
Jeune foule d’amour, Espagnols àl’œil noir, «mon
Si nous la perle et l’or vous l’udoriez le soir , un!
Qui de voui ne voudrait [dût la dague onduleuse :dean
Le frupper au retour de sa pointe jalouse) 37min,“
Prosterner ses baisers sur ces pieds découverts.
Ce col , ce Sein dlalbàtre, à l’air nocturne ouverts.

Et ces long! cheveux noir! tombant sur son épaule; 1
Comme tombe à ses pieds le vêtement du taule? .

qui!“

“il du
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Doloridn n’a plus que ce voile incertain ,

Le premier que revêt le pudique matin,
Elle dernier rempart que , dam sa nuit folâtre ,
L’amour ose enlever d“une main idolâtre.

Sen 1ms un: à sa tête omet)! un mol appui.
Mail ces yeux sont ouverts, et bien du tempi a fui
Depuis que , sur l’émail . dam ses douze demeures
Il: unirent le campa! qui tourne avec les heures.
Que fait-il donc celui que sa douleur attend?

n Saur doute il n’aime au, celui u’ellc aime nm.

P qA peine chaque jour réponse délainée

5 Voit un baiser dîmait sur la lèvre empreuée

Tomber nul , sans rameur; son amour cependant
s’accroîtpar les dédain: chouine plus ardent.

Prèld’un constantépoux , peut-être, ôjeune femme!

Quelque infidèle espoir en: égaré ton aine;
Car l’amour d’une femme en semblable à l’enfant

Oui , las de sesjouels , les brise triomphant,
i 1 Foule d’un pied volage une rose immobile ,

Et luit l’imecle ailé qui fuit sa main débile.

3X:

Trois heure. cependant ont lentement sonné:
La voix du temps en trille au cœur abandonné;
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Sen coupe y réveillaient la douleur de l’absence ,

Et la lampe luttait; en Hamme sans puiuance
Dècroissait inégale , et semblait un mourant
Qui sur ln vie encorjette un regard errant.
A ne! yeux fatigués tom se montre plus sombre.
Le crucifix penché semble agiter son umbre; V
Un grand froid la saisit, mais les fortes douleur! [du
Ignorent le! “anglois, les soupirs et les pleura : “tu
Elle reste immobile . et son! un air paisible ,
Mord , d’une dent jalouse , une main insensible. “En

MW

3g Elme.un“

in”

Que le silence «Hong! Main ou entend de: pal; in“!
La porte s’ouvre ,il entre : elle ne lremble pas! I mn
Elle ne tremble pal, à sa pâle figure 1mm
Qui de quelque malheur semble traîner l’augurcâ me“?
Elle voit sans elFroi son jeune époux, si beuu,[bem MM
Marcher jusqu’à son lit comme un marche au (une MME“

Sous les plis du manteau se courbe sa faiblesse;
Même “longue épée est un paids qui le blessa

Tombé lur ses genoux , il parle à demi-voix: ruant
l

au: 53%.würm:

flint:
r- Je viens le dira adieu: je me meurl , tu le vois, “me
Doloridn . je meurs! une Hamme inconnue. in“!
Errante, est de mon rang junqu’au cœur parvenue. du...“
Il” [nle tout froids et lourd), mon œil est obnnrvi u 5%,.“
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Je suis tombe trois fois en revenant ici.
Mais je voullir le voir: mais, quand l’urdente llèvrc
Par des frillons brûlants a fait trembler me lèvre,
liai dit : Je vais mourir: que ln lin de majoun
Lui flue un moins savoir qu’alnentjiaimais toujours.
“on je suis parti, ne demandant qu’une heure
Et qu’un peu de roulien pour trouver (a demeure.
Je me sans plus vivant à genoux devant toi.

-Pourquoi mourir ici , quand vous viviez sans moi 1’

w- 0 cœur inexorable! oui , tu fus oll’ensee;
Mais écoule mon souille . et sens mn main glacée ;
Viens toucher sur mon front cette froide sueur;
Du trépas dans mes yeux vois la terne lueur.
Donne, ola! donne une main; dismon nom. Fait en-

tendre
Quelque mon consolant, s’il ne peut être tendre.
Des jours qui minaient dus je n’ai pas la moitié;
hisse en aller mon (une en rêvant tu bilié!
Iléhsl devant la mort montre un peu d’indulgence!

-La mort n’est que la mort , et n’est paela vengeance.

- O dieux , si jeune encor! [ont son cœur endurci!
Qu’il t’a fallu souErir pour devenir ainsi!

Tout mon crime est empreint au fond de toulnngnge.
Fnible unie , et tu force horrible est mon ouvrage.
llaisvîene, écoutenmoi , riens, je mérite et veux
ou: ton une apaisée entende mon “ont.
le jure , et tu la voir. en expirant. ma bouche
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1

.4.

. 3..--..“;. “au”...

in:

10:. mirez nomme.
Jure devant ce Christ qui domine a couche,
E: ni pl! leur faibleuc in nuaient pu lié! .
Je lèverais me: bmsjuaquhu un; de se. piétin
Jejure que jaunis mon amour égarée
N’oublie loin de loi ton innge adnée:
L’inlidélité même était pleine de Coi .

Je le voyain partout entre me faute et moi:
Et lur un autre cœur mon cœur tarait tu chumel
Plus touchaux par mon crime et pina beaux par le!

larmez.
Séduir par ces plaisir! qui durent peu de tempi. ç
Je fur bien criminel, mais . héla. l j’ai vingt un. (

-- Tan-elle vu pâlir ce noir dam tu munir-nul?

L

a
â

l

-- J’ai vu son désapai: puuer tu elpérnncea. ,’
Oui, mis heureuse, elle a sa pnrl. dans ne. douleurs;
Quand j’ai crié ton nom , elle a versé du pieu”;

Car je ne mir que] mal circule dans me: veiner;
Mais je t’appelaîs seule avec des plainte! “inch
J’ai cru d’abord mourir et n’avoir pas le temps

Diappeier ton pardon lur mes derniers immun.
O parie! mon cœur fait; quitte ce dur ianglge:
Qu’un regard... Mail quel calce blanchâtre Menus! il“
Que tu bois à long: traita et d’un nir insexué? i

-- Le reste du poison qu’hier je t’ai verré! Ë“?
in

Écrit . un 15:5 . in)» tu Pjrânhi. Ski“.-
Van:



                                                                     

W:M:
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POÈME.

xvu° un“.

.0111“ vous joual plu: d’un vicillard et d’un prêtre!

IÊlranger dans ces lieux, comment le! reconnaître 7
IDepIIîs une heure au moins cet importun hlndenu
d’une me: yeux ammans de son épais fardeau.
ISoin nérîle et cruel! car de ces édifice!

ms n’ont jamais tenlé les lamines anilines.

nSuldnn! vous outragez le ministre et le Dieu,
IDieu même que mon mains apportent du!!! ce lieua
il parle g mais en vain sa crainte les prononce z
(Je! mots et diaulres crin se taiscnunns réponse.
On l’entraîne toujours en des détours ram]: :

Tantôt crie à ses pied: le boit des ponts momans;
Tantôt au voix s’éteînt à de courts intervalles

Tantôt fait retentir liécho de: une: ralles;
Dan: l’escnlier tournant on dirige ces pu :
il monte à la prison que lui seul ne voit pu ;
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El les bran étendus. le vieux prêtre timide
Tâte les murs épais du corridor humide.
On s’arrête; il entend le bruit des pieds mourir.
Sous de bruyantes clefs des gonds de Ier s’ouvrir.
Il descend lroîs degrés sur la pierre glissante;
Et, privé du secours de sa vue impuissante.
La chaleur l’avertil qu’on éclaire ces lieux;

Enfin , de leur bandeau on délivre ses yeux.
Dans un étroit cachot dont les (arches funèbres
Ont peine à dissiper les épaisses ténèbres,

Un vieillard expirant amendait ses secours.
Du moins ce tu! ainsi qu’en un brusque discours
5e: sombres conducteurs le lui firent entendre.
Un instant ,en silence, on le prin d’attendre.
u Mon prince. dit quelqu“un, le saint homme est venu.
n-Eh! que m’imporle à moi l l soupira l’inconnu.

Cependant. vers le lil que deux lourdes tentures
Voilent du luxe ancien de leurs pâles peintures,
Le prêtre s’avança lentement. et. sans voir
Le malade caché. se mil il son devoir.

Le nems.

’ .Enoulepmm , mon me.

LI I0“ BLET.

Hélas! malgré me haine ,
l’écume votre voix . c’est une voix humaine:

“un ne pour l“enlendre, etje ne sais pourquoi
Ceux qui union! fait du mal ont tam d’attrails pour
Jnmais je ne connus cette rare parole [main

“En
r.
un”
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Qu’on appelle amitié. qui, divan . vous consola;

Elles chams maternels qui charment vos berceaux
’ N’antjamnis résonné nous mes tristes “ce!!!”

El pourlsut , lorsqu’un mut m’arrivl moins sévère ,

l1 ne [un pas perdu pour mon cœur solitaire.
liais puisque vous m’aimes . ô vieillard inconnu!
Pourquoi jusqu’à ce jour n’êtes-vous pas venu ?

LI “fans.

0qu que vous soyez! vous que Ian: de mystère ,
Avant le lemps prescrit sépara de la lerre ,
Vous n’aurez plus de fers dans l’asile des morts ;

Si vous avez failli. rappelez les remords.
versables dans le sein du Dieu qui vous écoule ,
Il! lutin du repentir vous moulura la route;
Enlrevoycz le ciel par vos maux acheté :
le suis prêtre, et vous porte ici la liberté.
De la confession! j*acromplis limure sainte ,
Le tribunal divin siège dans cette enceinte.
Répondez. le pardon déjà vous est Mien;
Dieu même...

La nous“.

Il est un Dieu ! j’ai pourtant bien sculler! I

LI nâ’rss.

Vous avez moins souli’erl qu’il ne l’a fait lui-même.

Voir: dernier soupir serai-il un blasphème 7
Et quel droit avez-vous (la plaindre vos mslheurs ,
Lorsque la sang du Christ tomba dans les douleurs?
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O mon ma! c’est pour nous, tout ingrat: que nous

sommes ,
Qu’il a daigné descendre aux minâtes de; kummel.

A ln vie, en son nom. dite] un mâle adieu.

L8 IODIANT.

J’étais peut. être roi.

La même.

Le Sauveur étui! Dieu;
Mais. sans nous éleverjusqu’à ce divin mitre,
Sij’osais, après lui . nommer encor le prêlre.
Je vous dirail 2 Et moi , pour combattre l’autel-4

rai resserré mon sein dans un corset de fer; j
Mon corps a rcvûlu l’inflexilzle cilice
Où chacun de mes pas trouve un nouveau supplice. and“
Au cloître en un pavé que , durant quarante un“ La“!
Out usé , chaque jour , mes genoux pénitens, 35;“
En c’est encor trop peu que de un: de ioulfrunce i5,
Pour achaler du ciel Yinelïalale espérance. (in
Au creuset douloureux il faut être épurù mm“:
Pour conquérir son rang dans le séjour sacré. “Il”
Le temps nouspressemu nom de un douleurs panéesv la.”

Dites-moi Il)! erreurs pour les voir alliacées; Mm»
El devant cette croix. où Dieu moula pour maul, la, T
Souhaitez avec moi de tomber à genoux. n
--Surle front du vieux moine une mangeur légère

Fil renaître une ardeur à son âge étrangé”;
Les pleurs qui“ retenait coulèrenl un mon“! . “33,521:
Au cheval du captifîl tomb- pesammenl:
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LA PRISON. 109
Et ses amins présentaient le crucifix dlébène ,
Et tremblaient en l’oll’rnnt. et le tenaient à peine.

Pour le cœur du chrétien demandant des remords .
il murmurait tout bas la prière des morts:
EtIur le lit, sa tète, avec douleur penchée,
cherchait du prisonnier la ligure cachée.
Un numbesu la révèle entière : ce n’est pas

Un front décoloré par un prochain trépas .

Ce n’eslpas l’agonie et son dernier ravage;

(le qu’il voit est sans trails, et sans vie, et sans âge:
Un fsntôme immobile à ses yeux est une“ ,

Et les [aux ont relui sur un masque de fer.

il:

Plein dlborreur, à rampent de ce sombre mystère,
Le prêtre se souvint que , dans le monastère ,
Une fois, en tremblant . ou se parla tnut bas
DlIIn prisonnier d’état que l’an ne muni-nait pas;

Qu“on racontait de lui des choses merveilleuses,
De berceau dérobé. de craintes orgueilleuses,
De royale naissance , et de droits arrachés ,
Et de ses jours captifs nous un masque cachés.
Quelques pères disaient qu’à sa descente en France ,
De secouer ses fers il conçut Pespèrnnce;
Qu’au: geôliers un instant il s’était dérobé,

Et. quoiqu’eutre leurs mains aisément retombé ,
Lion avait vu ses trails; et qu’une Provençale ,
Arrivée u couvent de Saint-FrançoimdeSale
Pour “mandre le voile , avait dit, en pleurant,
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110 LIVRE MODERNE.
Qu’elle prenait la Vierge et non (il: pour garum
Que le Masque de Fer avait vécu unanime,
Et que au. jugement étui! illégilime;
Qu’il tenait des (limeurs plein: de grâce et de foi y
Quiil élailjeunc et beau , qu’il reuemblnil au roi,
Qu’il anil dam la vair une douceur étrange ,
El que c’èlnîtun prince, ou que détaîlun ange.

Il le souvint encor qu’un vieux bénédictin

Fémur acheminé vers ln leur, un malin,
Pour rendre un vase d“or lombè sur son pamge r
N’élait pal revenu de ce trine voyage:
Sur quoi l’abbé du lieu pour toujours défendu

La! entretiens louchant le prisonnier maudit:
«Cet homme de l’enfer émit une imposture;

rLe ciel avait puni la coupable lecture
l Des myllères gravée un le vase indiscret. n

Le vamps lit oublier ce dangereux secret.

il:

Le prèlre regardait le malheureux célèbre:
Huis ce cachot, tout plein d’un appareil funèbre .
Et cette mort voilée , et ces longs cheveu: bines,
Nés caplîù et jeter sur des membres (remblai): .
L’arrêlèrent long-tempe en un sombre silence.

Il va parler. colin; mail tandis qu’il balance,
L’agonîrnnt du lit se soulève cl lui dit:

Vieillard , vous alanine: votre front interdil.
Jein’cntends plus le brui! de vos conseils frivoles.
L’aspect de mon malheur arrête vol paroles.
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Ou! , regardez-moi bien . et puis dites après
Qu’un Dieu (le l’innocent défend les intérêts;

Dos péché: tant proscrils ou toujours l’on luccombe,

Aucun n’a séparé mon berceau de ma tombe;

Seul, toujourl seul, pur Pâgc et lu douleur vaincu,
le meure tout chargé d’ans, et je n’ai pas vécu.

Du récit de me: maux vous êtes bien avide :
Pourquoi venir fouiller dans ma mémoire vide.
OllJIérîlc de jours . le temps dort alliacé?
Je u’eus point d’avenir et n“ai poinl de passé;

i l’ai (enté d’en avoir; dans mes longuet journées .

le trlçais sur le. mura me: lugubres années;
Maisje ne pus les suivre en leur douloureux cour! z
Le: murs étaient remplis , elje vivais toujours.
Tout me devint alors oblcurllé profonde;
le n’étais rien pour lui, qu’était pour moi le monde?

Que m’imporlaîent des temps où je ne comptaispna?
[meure que j’iuvoquuîs, c’est llheure du trépan.

Écoutez, écoutez : quand je tiendrais]: vîc

De l’homme qui toujours tint la mienne asservie ,
mériterais, je croit, à le frapper des maux
Qui rongèrent me! jours . brûlèrent mon repos,
Quand le règne inconnu d’une impuissante ivresse
5mn mon cœur oisif d’une vague tendresse ,
rappelai: le bonheur . et ces être! unis
Qu’à mon âge brûlant un longe avait promis.

Me! larmes oui rouillé mon masque de torture,
“nouais de mon pleurl mu noire nourrilure ,
Je déchirais mon sein par mes gémisscmcna.
J’ell’rayail mes geôliers de mes longs burlemem;

Des nuits, par me: soupirs . je mesurais l’espace ,
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Aux hiboux des créneaux je disputais leur plus.
Et , pendant aux barreaux où s’arrêtaientmel pan
Je vivais hors des murs dioù je ne sortais pan
Ici lambis sa voix. Comme après le tonnerre
De (ristes sans encore épouvantemla terre.
Et. dans l’antre sauvage où lleIIroi l’a placé ,

Reliennenl. en grondanl,le voyageur glacé.
Long-temps on entendit ses larmes retenues
Suivre encore une fois des routes bien connues:
Les sanglots murmuraient dans ce cœur expirant.
Le vieux prêtre toujours priait en soupirant.
Lorsqu’un des noirs geôliers se pencha pour lui clin I
Qu’il fallait sa hâter . qu’il craignait le délire-

Un nouveau zèle Alors ralluma ses discours:
c0 mon (ils! criait-il , votre vie eut son cours.
rHeureux . trois fois heureux celui que Dieu coui!!!
anrdons de repousser les peines qu’il inflige;
»Voici l’heure ou vos maux vous seront précieux:

sil vous a préparé lui-même pour les cieux.
nOuhliez vous: corps, ne pensez qu’à votre une;
nDieu lui-mème l’a dit: L’homme né de la femme “ I

sNe vit que peu du temps , et c’est dunales douleurs. Ï
sCe monde n’est que vide et ne vaut pas des pleurs r
sQu’nisément de ses biens notre une est assouvie!

sMe voilà . comme vous. nu bout de cette vie:
nJ’ai passé bien desjours . et ma mémoire en deuil

ni): leur peu de bonheur n’eslplus que le cercueil.
scies: à moi d’envier volre longue soulTrnnce,
.Quî d’un monde plus beau vans donne l’espérance:

“ Job, chip. XIV, v. 1,
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il,“ ange: i vo: pu ouvriront la Ialntlieu:

1 uPonrru que voui diniet un mon à votre Dieu .
nil tara suintait. mimi , dans la parole .
Mêlant le: sainte propos du livre qui coutela.

i Le vieux prêtre engageai: le mourant à prier ,
i Mai! en vain: tout à coup on l’entend“. crier.

D’une voix qu’animail la lièvre du délire ,

Ces rêvas du pané: Mais enlin je respire.

v ObordI de la Provence! û lointain horizon!
i Sablejaune ou de: eaux murmure le doux soul

“a prison n’en ouverte: à que la mer en grande!
i e Bal-il vrai qu’un raineau jusque là-bas ne rende ?

Dieu! qu’on doit être heureux parmi le: matelots:
Que je voudrais nager dans la fraîcheur des “ou!
LI terre vient, non pieds à marcher ce dieponunl .

y Sur un: mâle arrêtes le! voiles ne repoleut.
v Âhlj“ni lui les soldats: en vain ils m’ont cherché;

Je lui! libre , je coure . le manque en arraché;
De Pair dam me! cheveux j’ai semi le panage .

u Elle soleil un jour éclaira mon visnge.
-0 pourquoi fuyeznvous ? rerlez sur vos gazon! .
Vierges! continuez vos pas et vos chantent:
Pourquoi vous retirer aux cabana prochaines?

un”! Le monde autant que moi dételle donc les chaînes?
Nil? Une seule s’arrête et m’attend Ian: (erreur:
mmm i Quoi! du masque de fer elle n’a pal horreur?
mai”! v Non,j’aî vu la pitié sur se: lèvres li belle. .

grume Et de ses yeux en pleur: le. douce: élineelles.
MW.“ r Soldat“ que voulez-vous? que! lugubre appareil!
MM J’ai men droits à liamour in ma par! du soleil;
/ Laîrsunous fuir ensemble. 0 voyez-la! c’est elle

8
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Avec qui je un: vivra, elle «in qui m’appelle;
Je ne flil par le mal; au“ , dite. au roi
Qu’aucun homme jamais ne se plaindra de moi:
Que je terni content li, près de mn compagnh
Je pull errer toujourl de maniaghe en montagne,
5ans jamais arrêter nos loisirs loyageun;
Que je ne chercherai ni panus ni vengeun;
E! IÎ l’on me demande où j’ai pané me vie.

Je saurai déguiser mn liber“ ravie;
l’inventerui des jours où je vous cacheni:

Ah! laissez-moi le ciel , je vous pardonnerai. a“,
Non..., toujours des cachou...“ suis ne votre proie... [un
Main je vois mon tombeau . je m’y couche luciole, i
Car vous ne m’aurez plus. et je u“cnlendrui plus

Les verrons ne fermer sur l’éternel reclus. [brui m
Que me veut dune cet homme avec ne: habit» tout lui,“
Captiù mon! dans ces murs. est-ce une de vosom- ml
Il pleure. Ah! malheureux! out-ce tu liberté! [brui J’ai”;

.u .

u un“. “3::
Non . mon (ile, fait sur vous; voici l’élernilé.

LI nanan-r.

A moi 35: n’en veux pas . j’y trouverai: des chaîner.

LI PIÊTII.

Non. vous in“); trouverez que des faveurs prochlillu. 41-”

Un mm. de repentir, un mot de votre foi ,
Le Seigneur vous pardonne.
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LB HOUIANI.

0 prêtre l laissez-moi E

LI “fanu.

Dite“ Je croil en Dieu. La mon vous en ravie.

LI HOUIÀN’I“.

Laine: en paix ma mon. on y laina ma vie.
-Et diun dernier clim! l’esclave délirant,

Au mur de la prison brise son bras mourant.
uhlan Dieu! venez vous-même au secouru de celle
Bille prêtre l animé d’une pieuse Hamme. [muait
Au [and d’un une d’or , ses doigts saints ont cherché

Le pain mystérîeux où Dieu même en caché;

Toul se prosterna alors en un morne silence .
La clin-li.- d’un llanubeau sur le lit se bilame;
Le chevet sur deux bran s’avance suppurlè ,
Huis un vain: le captif était en liberté.

Il:

Relie seul au cachot, durant la nuit entière.
Le vieux religieux récita la prière:
Auprès du lit funèbre il fut toujours assis.
Quelques larmes. souvent, de ces yeux obscurcis,
Interrompanl sa voix ,’ tombaiem sur le suint livre :
Et, lorsque la douleur l’empêchait de poursuivre.
Sa main jetait alan l’eau du rameau béni
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Sur celui qui du ciel peul-être était banni.

Et puis , un: se huer, il reprenait encore,
De sa voix qui tremblait dan. la prison senora
Le dernier chant de paix: il disait-0 Seigneur Il
nNe brise: pas mon une avec votre fureur;
IN: m’enveloppez pas dam la mort de l’impie “a

Il ajoutait aussi: u Quand le méchant m’épie.
xMe ferezwoul tomber, Seigneurl entre ses main. ’“l

IC’en lui qui son: mes pal a rompu vos chemins;
nNc me châtiez point , car mon crime canon crime
tuilai crié vers le ciel du plus profond abîme “”-

I0 mon Dieu! tiret-moi du milieu des méchant! I
Lorsqulun rayon du jour en! mis [in à ses chanta.
Il entendit monter vers les noires retraites,
Et des voix résonner dans ces voûtes secrètes.
Un moment lui restait. il eût voulu du moins
Voir le mort qu’il pleurait. sans ces cruels témoins:
Il s’approche . en trumbllut, de ce ms du mystère
Qui rivait et mourait étranger à la terre;
Mais le masque de le: soulevait le linceul.
El. la captivité le nuivil au cercueil.

Ên’il , en 1821 , à Vinrennu.

-..-.---
’ Px. XXXVH, v. l.
“ P1. XXXVII . v. 5.
“m P6. XXXVI. v. 32.
”” Do metmdia...
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MM; .“W4 Le a]. du mesme moi a’cxplmla l’exil.
’. «v cnüon tant soulnnîlée . ui déliura la

lin! q» ehreltîente d“un nombre de peules. au
a“? moyen desquelles le diable ne faisoit fort
il!” de la destruire, allnndu que dcux ou
trois qui un resclmppèrent font encore

a un! de mal. Ce iour apporta merveilleux
à.” l nllegcmem et soulas à l’églîle.

“ w La un): et entiers histoire du turbin,
niât! par le frère de Laval.
du! l

1;

zut i

fian- A MONSIEUR

î l.a Arquebusienl charge! mn coulevrine!
Le: lansquenet: panent! sur leur poitrine
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1’18 LIVRE MODERNE.
Je vois enfin la croix rouge, la croix
Double et tracée avec du sang,je crois!
Il est trop tard; le bourdon Notre-Dame
Ne m’avait donc éveillé qu’à demi?

Nous Mons bu trop long-tempi , sur mon alme!
Mais nous buvions à saint BarthélemL

Il.

Donnez une épée

Et la mieux trempée x
Et mes pistolets n
El mes chapelels.
Déjà le jour brille

sur le Lnnvre noir g
On va tout savoir:
-Ditcs à mn fille
De venir tout voir. r

HI.

Le baron parle linsi par la fenêtre;
c’est bien la voix qu’on ne peut mévollnüîl”:

Courez, varlets , échansons , écuyers .
Suisse: , piqueux. page , arbalétrier”
Voici venir madame Marie-Anne:
Elle descend l’escalier de la tout:
Julqu’nu pavé bnîuu la pertuisane,

Et que chacun Il “lue à Ion tour-



                                                                     

MADAME DE SOUBISE.

IV.

Une haquenée

En seule amenée ,
Tant elle a d’effroi

Du noir palefroi.
Mail son père monte
Le bran deslrier;
Feu-na à rem“:
-- a N’aveznram par home .

pDit-il, de crier? r

V.

Nour descendez des beuh barons. ma mie ,
Dans mn lignée on note d’înfnmia

Femme qui pleure . et ce , par la raison .
Qu’il en peut naître un lâche en ma maison.
Levez la tète et laminer. “me voile:

Partout. Varlau , faites manet le cor .
Sous ce brouillard la Seine me dévoile
Sel “ou rougis... Je veux Voir plus encor.

x
VI.

La voyer-vous croîtra
La mur du vîcux aloïne?

“9
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Et le grand mur noir
Du royal manoir?
Entrons dans le Louvre:
Vont tremblez, je croi,
Au Ion du mon”
La fanure s’ouvre .

Saine: le roi. v

Vil.

Le vieux baron . en signant sa pollrlnc ,
Va visiter la reine Catherine;
Sn fille reste. et dans la cour s’assied;
Mail sur un corpa elle heurte son pied:
--vJe vis encor .. je vis encor, mudlme .
Arrêtez-voua et donnez-moi la main;
En me sauvant vous sauverez mon une;
Car j’entendrai la meut dès demain. n

VIII.

--c Huguenot profane .
Lui dit Marie-Anne .
Sur ton corselet
Mets mon chapelet.
Tu prieras la Vierge ,
Je prierai le roi :
Prend! ce pniefroi ,
Surtout prends un cierge ,
Et rien: avec moi. n
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1x.

Harle ordonne ù tout son équipage

De remporter dans le manteau dlun page
Lui fait ôter ses baudriers trop lourds ,
Jelle sur lui la cape de velours ,
“tache un voile avec une relique
Sur sa bleuure . et dit , nm r’émouvoir:

ICI: gentilhomme en un bon “malique,
Et dans l’église il vous le fera voir. I

X.

Mura de Saint-Eustache!
Quel peuple l’attache

A vos «callera,
A un noir! piliers:
Tralnanl sur la claie
Des mon: nm cercueil,
La fureur dam llœil,
El formam la haie
De l’autel au seuil?

XI.

Dieu [une grâce à l’nnnàu ou noul Iommeal

Ce tout vraiment des femme: et des hommes;
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122 LIVRE MODERNE.
Leur foule entonne un Tc Dam: en chœur,
Et dans le sang trempe et dévore un cœur,
Cœur d’amirnl arraché dans la rue y

Cœur gangrené du schisme de Calvin.
On boit, on mange , on rit; la foule. recrue
Se Poilu et dit: c’est le pain elle vin.

XII.

Un moine qui masque
Son front son: un calque ,
Lit au maître-autel
Le livre immortel;
Il chante au pupitreI
El sa main trois fois.
En fuitant la croix .
Jette sur l’épître

Le sang de au doigts.

XIII.

uPlnce! dit-il; tenons notre promena
D’épargner ceux qui viennent à la messe.

Pince l je voir arriver deux enfans .
Ne me: par encor . je le défends;
Tant qu’il. sont là . je les ai son! ma garde.
Saint Paul n dix: Le temple est fait pour tous;
Chacun son lot, le dedana ma regarde ,
Huit. une fois dehors . il: sont à vous. n
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Î“ XIV.li...

--c Je viens sans mon père ,
un Mais en Vous j’espère.

(Dit Anne deux foil
D’une faible voix J:

Il esl chez la reine.
Moi , j’accourn ici

Demander merci
Pour ce capilaine

l l . . .’ i Qui vous prie aussi. n

XV.

Le bleuté ditn l1 n’est plus temps , madame .
Mon corps n’est pas sauvé , mais bien mon “le.

si vous voulez: donnez-moi volre main i
1:4 je mourrai catholique et romain;
Epontez-moi. je suis duc de Soubile ç
Vous n’aurez pan in voui en repentir :
c’est pour un jour. Hélas! dans votre églisn

Je nuis entré . mais pour n’en plus Iorlir,

XVI.

de sens fuir mon ame!
Êtes-vous ma femme? l
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--- Hélas! (libelle , nui .
Se laminant vers lui.
Uu mot les marie.
Sel yeux, par l’ell’ort

D’un dernier tranlport ,

Regardant Marie .
Puis il tombe mon.

XVII .

Cc fut ainsi qu’Anne devint duchesse:

r Elle donna le Gel et sa riclleuc
a A l’ordre saint de! frère. de Jésus.

Et leur légua ses propres bien: en sus:
u Un faible corps qu’un esprit troublé ronge, “a:
  Rhin: un peu . mais ne vît pal lnng-lempa: 4 Dt

Dans le couvent des numen en Saiulonge , ou
Elle mourut vierge et veuve à vingt ans. la“:

a v- Étrl’l à la Bricha . en Blum Mai 1828- “du

a? 4,an-” “un and:
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Qu’il en doux , qu’il est doux trémuler des hlsloirca.

Des histoires du lampa pané,
Quand les branches d’arbres sont noires

Quand la neige eatèpuine et charge un sol glacé!
Qunnd seul dans un ciel pâle un peuplier s’élance ,

Quand nous le manteau blanc qui vient de le enclncr
L’immobile corbeau sur Purine se balance,

Comme la girouette au boul du long clocher!

il:

Il: lent petit: et seuls ce! deux pieds dans“ neige.
Derrière les vitraux dont Yann le protège ,
Le roi pourlanlreglrde et voudrait ne pas voir.
Car il craint La colère et luttant Ion pouvoir.
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De cheveux longs et gris son front brun s’environne,

Et porte en se ridantle fer de la couronne:
Sur l’habit donl la pourpre a peint Pample velourv
L’empereur ajetè la lourde peau dlun ours.

Avidcmenl courbé, sur le sombre vitrage
Ses soupirs inquiets impriment un nuage.
Contre un marbre frappé d’un pied appesanti

5a sandale romaine o vingtfois retenti.

Est-ce vous, blanche Emma, princeue de la Gaule?
Quel amoureux fardeau pèse à sa jeune épaule?
c’est le page Eginard , qu’à les genoux le jour

Surpric . ne dormant pas . dans la secrète leur.

Deucement son bras droit étreint un cou diivoire.
Doucement son baiser suit une tresse noire.
El lajoue inclinée . et ce des ou les lis
De Hermine enlourés sont plusblancs que les plis.

Il relient dans son cœur une craintive haleine.
Et de sa dame ainsi pense alléger la peine.
El gémît de son poids , et plaintses faibles pieds
Qui dau: ses mains , ce soir. dormironlessuye’s.

Lorsqu’nrrèlée Emma vante sa marche sûre.

Lève un front caressant, sourit et le rassure .
D’un baiser mutuel implore le secours,
Puis repart chancelante et traverse les cours.
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LA NEIGE. 127
Mal. le: voix de. mldals résonnent noualas roûtu .
Le: homme: d’armes noirs en ont fermé les routai:
-Égînard, échappant à ses jeunes liens ,

Duceud des bru d’Emma qui tombe dans les siens.

Il.

Un grand trône, ombragé des drapeaux d’Allemagne,

De Inn dossier du pourpre entoure Charlemagne.
Les douze pairs debout sur ses larges degrés
Y fontluire l’orgueil dalleurds manteaux dorés.

Tous posent un bras fort sur une longue épée ,
Dam le sang des Saxons ntuffois par aux trempée ;
Pur trois vive! couleurs le peint sur leur: écus
La gothique devise autour des rois minous.

Sous les triple: piliers des colonnes moresques ,
En cercle sont placés des soldats gigantesques.
Dnntle casque fermé , chargé de rimîer! blancs ,

Laisse à peine entrevoir les yeux étincelans.

Tous deux.joignnnt les mains, à genoux sur la pierre.
Hun pour Poutre en leur cœur cherchant une prière .
Les beaux enfans tremblaient, en abailsnnl leur front
Tnntôt pile de crainte ou rouge de ramant.

D’un lilcnce glncè régnait la paix profonde.-
Bènissanl en secret sa chevelure blonde .
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J f4 1 ’ Avec un lent ell’orl . nous ce voile. Éginnrd

Tenu vers Il maîtres» un timide regard.

A Sou! l’abri de le! mains Emma cache sa tète.
W El , pleurant, elle attend l’orage qui fapprète;

Comme on le mît encore , elle donne à ses yeux

A (ruera ses beaux doigts un jour audacieux.

L’empereur souriait en versant une larmz

, r , Qui donnait à naîtrait: un ineffable charme;
t Il appela Turpîn. l’évêquu du palais,
È . Et d’une voix très-douce il dit :Be’niuez-lu.

Qu’il est doux, qu’il en doux d’écouler du binoir“

Ç. De! histoire. du temps pané ,
I Quand les branches d’arbre. tout noire“

“l Quand la neige en épaîue et charge un lol glati!

- 1820,
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A” i l“
l’aime le son du cor. le soir, au fond des bois i
Soi! qu’il chaule les pleurs du la biche aux abois ,

“du? Ou l’adieu du chasseur que Pêche faible accueille .

Et que le vent du nord porte de feuille en feuille.
ME“

9“

un“. Que de foil seul dans l’ombre à minuit demeuré .
w l’ai souri de l’entendre. et plus souvent pleuré !

Car je croyais ouïr de ce: bruits prophétiques
Qui prbcédaient ln mort des paladins antiques.

0 montagnes dinzur! 6 puy: adoré !
i ne.» du la Frelon, cirque du Marboré .
i Gueule. qui tombez des neiges entraînée: ,
’ Saute”, gaves . missent, korrem de. Pyrénées;

i Morin gelés a: demis , lrôue des deux saison».
Dont le front un de glace et les pied! de gazons!

9
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(J’ai là qu’il faut s’asseoir, c’est là quilluulcnlendl

Les lira lointains d’un cor mélancolique et tendre.

Souvent un voyageur, lorsque l’air en sans bruil.
De cette voix d’airain fait retentir la nuit;
A les chants cadencés autour de lui ne mêle
L’harmonie!“ grelot du jeune agneau qui bêle.

Un: biche attentive , au lieu de le cacher.
Se suspend immobile au somme! du rocher,
El la cascade unit, dans une chute immensc,
Son éternelle plainte au chant de la romance.

Amen des chevaliers , revenezavous encor ?
Est-ce vous qui parle: avec la voix du cor 7
Roncevaux l Roncevaux 3 dansa sombre ralléo
L’ombre du grand Roland nient donc pu consolée!

Il

Toul le: preux étoient morts , malnucun n’avallfui

Il reste seul debout, Olivierprèn du lui ,
L’Afrique un le: manu l’entoure et tremble encor!

-noland . tu vu mourir, rends-loi . criait le Mon:

Toul les plirl son! couchés dans le: eaux de. lar
rem.-

II rugit comme un tigra , et dit: uSije me remit.
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LE COR. 151rAfrlcain . ce sera lorsque le: Pyrénéen

ISnr ronde avec leur: corps rouleront amminées.

I-Rendnoî donc, répondnilmu meurs, car les voilà.»

El du plus haut des mon” un grand rocher roula.
ll bondit, il roula jusqu’au [and de l’abîme ,

Bide ses pin], dans l’onde , il vint briser la rime.

i -IMerci !crîa Roland; ln m’a: fait un chemina
Eljmqu’au pied des monlsle roulanl d’une main.
Sur le roc alternai comme un géant s’élance ,
Elprêle àfuîr. l’armée à ce seul pas balance.

III.

Tranquilles cependant, Charlemagne et les preux
Descendaient la montagne et ne parlaient entre aux.
A l’horizon déjà , par leur: eaux signalées ,

De Lu; et d’Argelés ne montraient les vallées.

L’armée applaudiuait. Le luth du troulndour

r Sllccordait pour chanter le! mules de l’Adour:
La vin françnin coulai: dans la coupe étrangère ç
Le soldnt , en riant, parlai! à la bergère.

Roland gardait les mon“: tous panaient sans effroi.
Alain nonchalamment sur un noir palefroi
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A Qui marchait revêtu de hanne: violettes ,
a Turpin dînait . tenant les sainte! amnisties:

nSirc , on voit dans le ciel des nuages da leu:
ISuspendez volre marche , il ne faut tenter Dieu. I 51h]

1 mar monsieur saint Denis , certes ce mm de: mm 3mn
nQui passentdam les air! sur ces rapeur] d: “amman. Mu

in
4 [Deux éclaira ont relui, puis deux autres encor.-
* Ici l’on entendit le son lointain du cor.-- “Tm,
è Lienlpereur étonné. se jetant en arrière . “tu;
u Surpend du destn’œr la marche aventurière. me

n 39h.. . . “unuEntendez-voun 7 dit-IL-Oul , ce lent de. pasteurs
4 anppelunt le! lroupelnx épars sur les lumen“, ;
, nBéPondit l’archevêque .. ou la voixétoulTée

s. nDu nain vert 0h6ron qui parle avec sa fêta A

1 L’a!“a; Et l’empereur poursuit; mais son front lnncîeux î
En plus sombre et plus noir que l’orage des cieux»

Il craint la lrnhison, et tandis qu’il y songe
Le cor éclate et meurt, remît et se prolonge,
«Malheur 3 c’est mon neveu! malheur! car si Roland

nAppclle à son secours, ce doit être en mouranl.
A uArrière! chevaliers. reprisons la montagne tangue]-
i vTremble encor nous nos pieds, sol trompeur de 1’59.
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IV.

’ Sur le plus haut des monts n’arrêtent le. chevaux g
L’écume les blanchil; soul [cura pîldl, Roncevaux

Des feux momans du jour à peine se colore.
Al’horizon lointain fait l’étendard du More.

---Turpin , n’as-lu rien vu dans le fond du torrent?
-IJ’y vois deux chevaliers; l’un mon. Feutre expi-
ITous deux sont écrasé: boul une roche noire: [runL
ILe plus [on dans sa main élève un car d’ivoire.

ISon une en fabulant nous appela Jeux faim

II:

Dieu ! que le son du cor en; trine au fond de: bois Z

Écrit à Pan . au 1825.
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La harpe trembla encore et la Hale loupire u
Car la wall: bondit dans son sphérique empire ;
Des couples pasngers éblouiuenl le: yeux,
Volent emrelncés en cercle gracieux.
Suspendenldep repos balancés en mesure.
Aux alleu d’une glace admirent leur parure .
Repartent; puis. troublé: par leur groupe riant,

r Dans leur: lour: main» adroits sa heurtent- en criant:
  La dlmeuse , enivrée aux transports de la fêle ,

Sème et foule en pannai le! bouquets du un me .
u Au bran qui la soutient se livre. et pâlissant .

Tourne, le. yeux baissés lur un sein tremblant

t 1

Counl.jennes baute. , formula double dame z
Entendez-voue l’archet du bal joyeux .
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Jeunen beautés 7 Bientôt la légère cadence

Toutes va . tout à coup , vous mêler à mes yeux.

il:

Donnez, et couronne: de lieur: vos fronts dlalbàtre;
Liez au blanc muguet l’byacinle bleuâtre .

thue vos pas moelleux , délices d’un amant,
Sur le chêne poli glissent légèrement;
Dense: , en dès demain vos mères exigeante:
A voneunea travaux vot“ diront négligentes;
L’aiguille détestée aura fui de vos doigts .

Ou , de la mélodie interrompant les loin .
Sur l’înllrument mobile , harmonieux ivoire,

Vos mains auront perdu la touche blanche unaire:
Demain . sous libumble habit du jour laborieuxv
Un livre , un: plaisir, ùtiguera vos yeux...;
il! chercheront en vain , sur la feuille indocile .
De ne: simples discoure le une clair et facile;
Loin du papier noirci , votre esprit égaré .
Part-ut , nul et léger. vers le bal adoré.
Laiuern devon yeux l’indécire prunelle

Recommencer vingt foil une page éternelle.
Pralongez . alii se peut , ab l prolongez la nuitt
Qui dlun pas diligent plu! que vol pas I’enfuit f

il:
e

Le signal en donné . l’nrcbet frémit. encore :

Elvneoz-voul , liez ce: par nouveaux

r----------1-
leu.

r in

un;
idem
A.“

Me
in“

la...»l

la,
(tu.
Mm:

“fait

Plus
ÇiHndh

5m.“

0:1: l
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LE BAL. 137Que liAnglais inventa . nœuds chers à Terpsichore .
Qui d’une molle chaîne imitent les anneaux.

à:

Dansez; un soir encore me: de votre vie :
L’élincelnnte nuit (run long jour en suive ;
A l’orchestre brillant le iilenee fatal
Succède , et le! dégoûts aux doux propos du bal.

Ah! reculez le jaur, où . surveillantes mères.
Vous saurez du berceau les angoisses amères z
Car. de“: que de l’enfant le cri nicet élevé ,

Adieu, plairir. long voile à demi-relevé.
El parure éclatante, et beaux joyaux des fêtes:
Et le loir, en panant . le: riante: conquêtes ,
Sous les ormes, le soir, aux heures de Fumeur.
Quand les feux suspendus ont rallumé le jour.
Mais, aux yeux maternels . les veilles inquiètes
Ne manquèrentjamais, ni les peines muettes
Que dédaigne l’épaux, que l’enfant méconnaît .

Et dont le souvenir daus les longes renaît.
Mali , toute au berceau qui la tient asservie .
La mère avec ses pleurs voit s’écouler sa vie.

Rappelez les plaisirs, ils fuiront voire voix , l
Et leur! chaînes de lieurs ne rompront nous vosdoigu.

â:

Emamma , à pas légers, traverse: la carrière à
Que volre main touche une heureuse mnIII.
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El que vos pied: savant à leur place première
Revienneut , balancés dans leur double chemin.

*

Dansez : un jour, hélas ! ô reines éphémères!

De voire jeun: empire auront fui les chimère“
Bien n’occupe“ plus vos cœurs désencblnlés ,

Que du rêves d’amour bien vile épouvlnlès,

Et le regret lointain de ces fraîches années
Qu’un rouille a fait mourir, en main! de lempsfluéu

Que la rose et llœillet, llhonneur du votre front;
Et , du tempi indompté . lorsque viendra l’amont.

Quelles lerch! nIorI vos tardives alarmes?
Un teint, déjà nem , pâlira son! les larmes.
Le: larmes, à présent doux trésor de: amoura,
Les larmes, contre l’âge inutile secours :

Car les ans maladifs. avec un doigt de glace,
Du chagrins dans vos cœurs huron! marquèla plate .
La maton vieillesse... 0 légères beautés!
Dansez , mullîpliez vos pas précipités,

Et dam les blanches mains les mains entrelacée! .
El le: regards da feu. les guirlander traînées,
Et le rire éclatant, cri de. joyeux loilîn,
El que la galla nu loin tremble de vos plaîain.

Pari: . 1818.
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On a proposé au roi de prolller du temps pour
quitter Madrid avec une escorta sûre; maial’inlor-
luné prince n’a pu se résoudre à suivre ce conseil.

Le bruit s’étant répandu parmi les gardes que]:

roi était emmené hors du palais , prisonnier de. cor-
tès ,l’ardeur de eetle troupe fidèle ne pouvait plu!
se contenir. Elle résolut de pénétrer jusqu’au pallia

et de mettre le roi en liberté. Après une charge
meurtrière, ils parvinrent sur la place du palais. lll
attendaient impatiemment des ordres: nul ordre ne
fut donné de l’intérieur! Figurez-vous le palais du roi

entouré de ses malheureux gardes, dix pièces de en:
non braquées contre les parles et le: fenêtres , eldir

mille personnes , tant miliciens que banditl, pour
nautiles cris épouvantables... Il: ont combattu... La
nombre des gardes échappées (vers l’armée de la loi)

est d’environ mais cents... Le roi l paru au balcon et
a salué le peuple.

Jaurnnl du Ddbnl. , 15 juillet 1822.
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C’elait une des nuils qui des feux de I’Espagne

Par du froids bleutais-ms consolent la campagne :
Llombre était transparente, et le lac argenté
Brillnit à l’horizon nous un voile enchanté;

Une lune immobile éclairait le. vallée! ,

Où des citronniers verts serpentent les allées;
Des milliers de soleils. sans «mauser les yeux,
Tels qu’une poudre (l’or , semaient l’azur des cieux ,

El les monte inclinés . verdoyante ceinture
Qu“en cercleliuégaux enchaîna la nature.

De leur! dômes en (leurs étalaient la beauté ,
Revêtua d’un manteau bleuâtre et velouté.

Mais aucun u’ègalnil dans sa magnificence

Le Mont-Serra! paré de loute sa puissance :
Quend des nuages blanc: sur son des arrondi
Roulaienl leurs (lots clins“ par le vent du midi .
Les brisant de son (tout. comme un nageur habile ,
Le géant sembla“ fuir nous ce rideau mobile;
Tantôt un piton noir. seul dans le firmament,
Tel qu’un fanlôme énorme . arrivait lentement;

Tanlôl un buis riant, lur une roche agreste ,
Sïcleîraît, suspendu comme une île céleste.
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Puis enlin , des vapeurs délivrant ses contours,
Comme une forteresse au milieu de senteurs.
Serait le pie immense : il semblait à ses plaines
Des vent: frais de la nuit partager les haleines,
Et l’orage indécis. murmunnt à ses pieds,
l’enduit encor d’en haut sur les monts enrayée.

à!

En spectacles pompeuxln nature est féconde; [inonde
Mais l’homme a des pensers bien plus grands que le
Quelquefois tout un peuple endormi dans ses maux
s’éveille, et . saisissant le glaive des hameaux,
Maudiuant la révolte impure et terlueuse ,
Élève tout i coup en voix majestueuse :
Il redemande i Dieu ses autels profanés,
Il rsppelle à grands cris ses rois emprisonnés:
Comme un tigre, il arrache, il emporte sa chaîne;
Il se lève. il grandit. il s’étend comme un chêne.
Et de ses mille liras il couvre en liberté
Les sillons paternels du sol qui l’a parié.

Ainsi, terre indocile. il ton roi seul constante.
Vendée. où le chaumière est encore une lento.
Ainsi de ton Bocage aux démure meurtriers
Sortirent en priant les paysans guerriers :
Ainsi, se relevant, l’infntigable Espagne
Fait sortir des héros du creux de la montagne.
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Sur des rochers, non loin de ces nnlres sucrés
Où Pélege appela les Gotbs désespérés.

D’où sort toujourn la gloire , et qui gardent encore ,
Hélas! les ou français mêlés à ceux du More ,

Ann-dessus de la nue , au-dcssns des torrens.
Viennent de s’assembler les moulagnards crrans.
La pourpra du réseau dont leur front s’envîronnc

Forme autour des cheveux une mâle couronne .
El la corde légère . avec des nœuds puissnns.
Sept tressée en sandnle à leurs pieds bondîssans.

Le silence est profond dans la foule attentive;
Clr la hache pesante , avec la Hamme solive,
Wun chêne que cent une n’ont pas su protéger

Ont fait pour leur prière un autel passager.

à

Là , ce chef dont le nom 5ème au loin l’épouvante

Dépoae devanttDien son oraison fervente;
Triompbaleur sans pompe. il n d’une humble von
Chanter le Te Doum sous le dôme des bois.
Esl-ee un guerrier farouche? est-ce un pieux apôtre?
Sous la rabe de run il a les trails de l’autre :
Il est prêtre, et pourtant promptement irrilé;
Il est soldat aussi, mais plein d’austérité z

Son frant est triste et pile . et son se“ intrèpîde:
Son lares frappe et bénit. son langage est rapide;



                                                                     

l , g “il! LIVRE MODERNE.
il ll pane dans la foule et ne s’y mêle pas:

Un pain noir et grouin compose se: repas:
Il parle . on obéit: on tremble Kilcommande.

’ Et nul sur son destin ne lenle une demande.
l Le Tnppine en son nom : ce terrible inconnu.

’ Sorti jadil du monde. au monde est revenu;
i Car, rouler-m l’oubli dom ce: convenu funèbre!in
K A leur. moines mue“ impotent le; ténèbres,

Il reparut au jour, dans une main Il croix.
Dan. l’autre Iecounnl, au nom des nnciens rois,

il Ce feue! dont urus-Christ, de son bru paciûque,
Du haut de! long! degrés du temple magnilique

il, Benvern les vendeur! qui souillaient le ninl mur.
il Dans le: débris épars de leur Italie impur.

Soit que ln main de Dieu le couvre ou se retire.
l Le condnmne à lu gloire ou l’élève nu martyre .

i. S’il vit . il reviendra , un. plainte et sans orgueil.
l D’un bran “anglant encore Ichever un cercueil,

El reprendre , courbé , l’agriculture allitère
’ Dont il s’est trop long-temps reposé dans la guerre.

Tel un mon. évoqué par de magiques voix,
Envoyé du sépulcre . apparait pour les roil.
Marche. prédit, menace, et retourne à un iambe.

l Dont la pierre élernelle en gémissant retombe.

il:

J Pnrmi ces nlonllgnardr, ces robuntel bergers.
Aventurien bardis, chanteurs aux pieds légers.
Qui rangent sans sa loi leur troupe volonlairc ,
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Nul n’a voulu savoir ce qu’il a voulu taire.
Dieu l’inspire et l’envoie , il le dit :e’est osses .

Pourvu que leurs combats leur soient toujours lainés.
Joyeux. ils voyaient dona , sanctiliaut leur gloire ,
Ce prêtre olfrir à Dieu leur première victoire.
Pour lui , couvert de l’aube et de l’étole orné .

Bavent l’autel agreste il s’était retourné.

Déjà , soldat du Chrirt. près d’entrer dam la lice ,

Il remplissait son cœur des baumes du calice.
Mais des soupirs. des bruits s’élèvent; un grand cri
L’interrompt; il s’étonne, et. lui-même attendri.

Voit un jeune inconnu , dont le tête est sanglante ,
Truinsntjusqu’à l’autel sa marche faible et lento ,

Montrnnt un fer brisé qui soutenait sa main .,
Qui défendit sa fuite et fraya son chemin.
C’en un de ces guerriers dont la constante veille
Fait qu’en ses palais d’or la royauté sommeille.

Il tombe g mais il parle . et sa tremblante voix
8“eEoree à ce discours entrecoupé trois foil :

I Pour qui donc cet autel au milieu des ténèbres?
N’y chante: pas, ou bien dites de. chants funèbres.
Quel Espagnol ne sait les hymnes du trépas? [pas z
Les nouveaux noms des morts ne vous manqueront
J’apporte sur vos monts de sanglantes nouvelles T
--Quoil l1.- roi n’est-“plus? disaient le: voix fidèles.

--Pleurez.--Il est donc mort?--Pleurez. il est vivant!
Et le jeune martyr, sur un bras le levant .
Tel qu’un gladiateur dont la paupière errante
Cherche le sol qui tourne et fuit sa main mourante:
INos combats sont finis. dit-il. en un (ou! jour;

l Les taureaux ont quitté le cirque, et sans retour;

la
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Puisque le spectateur à qui alunirai! la lune “a,
N’a pas chigné luivmème applaudir à leur chute. Il“:

Pour vous. si fous savez les secrets du devoir, tu!
Partez, je vais mourir avant de les savoir.
Mais ri vous rencontrez, non loin de ces montagnes, un“
Des soldats qui vont vile à travers les campagnes. Mû”!
Qui portent sous leurs bras des fusils renversél, Il,“
Et passent en silence et leurs fronts abaissés. 1’53“

Ne les engagez pas à cesser leur retraite; à“
Il: vous refuseraient en secouant la tête : “un”
Car ils ont tous besoin , mon père , ainsi que moi, “ont
De retremper leur anse aux sources de la foi. in”!
Nul ne sait s’il succombe ou fidèle ou parjure y 5an
El si le dévoûmenc ne fut pas une injure. Mm
Vous . habitant sacre du mont silencieux.
Instruit des saintes mon; que préfèrent les cieux i

Juger-nous et parleL..Vons savez quelle proie l
Le peuple osa vouloir dans sa féroce joie? “
Vous le savez, un roi ne porte pas de: fers in“
Sans que leur bruit e’entendo au bout de l’univers. mi.
Nous qui pensions encore, “ont l“beure ou nous leur en,”

me s . M a;Qu’un serment prononcé devoit lier les hommes. mon,“

Parlant avec le jour. qui se levait sur nous links]
Brillant . mais dont le soir n’est pas venu pour tous, lion,“

Au pallia, dont le peuple envahissait les portes . 1mm“
En silence, à grands pas , marchaient nos troiscoliot’ in“
Quand le balcon royal à nos yeux vint s’olllrir, [lui Fuma
Nous l’avons salué , car nous venions mourir. (mon,
Mais comme à notre voix il n’y parait personne . “nom
Aux cris des révoltés, à leur tocsin qui sonne . in,“
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A leur jale insultante , à leur nombre croissant,’
Nous croyons le roi mort. parce qu’il est absent;
Et. gémissant alors sur de fausses alarmes ,
Accunnt nos retards, nous répandions des lnrmes.
Mais un bruît les arrête , et, passé dans nos rangs.

Flit presque de leur mort repentir nos mourons.
Noue n’osons plus frapper. de peur qulun plomb üdèle

N’aille Mener le roi dans la foule rebelle.
Déjà . le fer levé . s’avancent les amis .

Par nos bourreaux sanglons à nous tuer admis .
Nous recevonsleurs coupslong-tempsavantd’y croire.
Et notre étonnemenl nous ôte la victoire z
En reliront vers vous nos rangs irrésolus , [plum-
Nous combattions loujours, mais nous ne pleurions

il!

“se tut. Il régna de montagne en montagne

Un bruit sourd qui semblait un soupir de l’Espsgnn.
Le Trsppiste incline mit la main sur ses yeux.
On ne sait s’il pleura; car. tranquille et pieux .
Levant son Front creusé parles rides auliques .
S: voix grave apaisa les bataillon! rustiques z
Comme au vent du midi la neige au loin se fond ,
La rumeur s’éteignit dans un calme profond.
La lune alors plus belle écartait un nuage,

4, Etdu moine héroïque éclnirail le visage;
“ Troublé sur ses sommets et dans un profondeur.

Le mont de tous ces bruits déployoit la grondeur;
Aux mols entrecoupée du vainqueur catholique
5c mêlaient d’un torrent la voix mélancolique.
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Le froissement léger des mélèzes minus ,
D’un combat éloigné les coups longs et confus.

Et des loups aminés les burlemens funèbreI.
Et le cri des vautour! volant dsus les ténèbres :

à

v Frères . il faut mourir r qu’importe le momeul?

Et si de notre mort le [stal instrument
En cette mlin des rois qui , jadis salutaire ,
“louchait pour les guérir les peuples de la terre:

Quand même , nous brisant nous nolre propre eEorl.
L’arche que nous portons nous donnerait la mon;
3mm] même par nous seuls la couronne sauvée

criserait un jour ceux qui l’ont relevée.
Seriez-voua étonnés? et vos fidèles bras

Seraient-ils moins ardons à servir les ingrats?
Vous serieztvuus nattés qu’on trouvât sur Il terre

La palme réservée au martyr volontaire?
Hommes toujours déçus , j’en appelle à vous tous:

Interrogez vos cœurs , myes Iutour de vous;
Rappelez vos liens . vos premières années, .
Et d’un juste coup d’œil sondez nos destinées.

Amis, frcres, amans. qui vous a donc appris
Qu’un dénûment jamais dût recevoir son pris P

Beaucoup semaient le bien dune mnin vigilante y
Qui n’ont pu récolter qu’une moisson slaglnule.

si la coucha est trompeuse et le foyer perven.
Qu’avez-vous attendu des rois do l’univors’.’

O faiblesse mortelle! û misère profond“ [monda
Le poids th!“ grand service est trop lourd pour l8
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On n’immole plutôt qu’on En: reconnaissant ,

D’un élan généreux un! l’attrait est puissant,

El un! en fugiline Inuvenîr des hominal!
Plnignons notre nature et le siècle où nous nommer;
Gémînom en recret sur le! froua couronné],
MIÎI nervons-lei pour Dieu qui noua les a donnée.
Notre cause en sacrée. et dans leu cœurs subsilte.
En vain le! roi. s’en vont z la rnyauté rénine .

Son principe est en haut. en haut est son appui;
Cnr tout vient du Seigneur, M. tout retourne à lui.
Dieu Ieul esljunte, antans; sans lui tout en. mensange.
Sunnlui la mourant dit: I La vertu n’en qu’un songe .n

Nous allons le prier, et pour le prince nblenl,
El pour mua les martyrs dont coule encor le “hg.
Je donne cette nuit à vos dernière. lui-Inc. :
Demain nous chercherons , à la pointe de: “me: ,
Pour le roi la couronne. et des tombeaux pour nous. n

Ann. dit l’assemblée en tombant à genoux.

En 1822 , à Courbevoie.

du.»
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LA PLAINTE DU CAPITAINE.
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6&1 frégate [a Sêrîense.

Qu’elle Mail belle ma frégaîe .

Lorsqu’elle voguai! sans le vent!
Elle avait. au aolcîl levant.
Toutes les couleur! du Vagin! z
Ses voiles luisaient le matin
Comme des ballons de satin;
Sa quille mince, longue et plate .
Portait deux bandes d’écnrlale

Sur vingt-quatre canon. cachés;
Sen mua, un arrière penché: .
Plraiuaient à demi couchés.
Dix fois plu! vîve qu’un pinte ,

En cent jours du Havre i Surate
Elle nous emporta souvent.
-Qu’elle était balla mn frégate ,

Lorsqu’elle vogunît soul le un“!



                                                                     

La;

S-

. in

tu. 4.2-

15A LIVRE MODERNE.

Il.

Brest mule non beau po“ , et cette rade insigne
Ou peuvent manœuvrer cinq cents vniuenuxdeligne;
Boulngne. la cité haute et double. a Calaîl.
Su citadelle anise en mer comme un palais:
Dieppe a son vieux ebhenu soutenu par]! dune.
Sen baigneuses cherchant la vague au clair de lune,
Et un vaincu!“ d’ivoire habilement Iculplén

Cherbourg a le! fanaux de bien loin comme“
Saint-Halo dan: Ion port tranquillement regarde
Mille rochera debout qui lui nervera de garde;
Lorient. dam la rade au mouillage inégal.
Reçoit la poudre d’or des noirs du Sénégal;

Bordeaux . de ses long! quai: pué! de mniwm nenni.
Porte à le mer ses vins sur l’elu de deux grandi neem;

foule ville à Maneille aurait droit d’euvier
Sa ceinture de fruits d’orange et dlolivier;
D’or et de fer Bayonne en tout tempi fut prodigue:
Toulon a ne: beaux fort: , La Rochelle n la digue:
Tous nos ports ont leur gloire ou leur luxe à nom-
Mnîl le Havre a lancé LA Siam!“ en mer. [men-

LA TRAVERSÉE.

lll.

Quand la belle Shunt!
Pour l’Egyplc appareilla ,
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Sa ligure gracieuse
Avant le juur s’éveilla’.

A la lueur de: étoile:
Elle déploya ses voile»,

Leurs cordages et leur: toiles.
Comme de larges rénaux ,
Avec a: long bruit qui tremble .
Qui se prolonge , et ressemble
An bruit des ailes qu’emelnble

Ouvre une troupe (Poitenux.

IV.

Dès que l’ancre dégagée

halent par son câble à bord .
La proue alan en changée .
Selon l’aiguille et le nord.

LA Shunt ramena .
Elle pane la réserve ,
Et puîl marche de conserve

Avec le grand 05mn t
Sa voilure tout: blanche .
Comme un sein gnnllé le pençvhe a

Chaque mât, comme une branche ,
Touche la cague en pliant.

V.

Avec la démarche lente

Elle gline et prend le vent ,
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Laisse à l’arrière l’AultrI,

Et marcha seule Il l’avant.

Par son pavillon conduite,
Encadre n’en à sa nuite

Que lorique . arrêtant Il fuite .
Elle veutlinllendre enlin;
Mais de bons marins pourvue.
Austin“)! qu’elle est en vue .

Par un manœuvre imprévue

Elle part comme un dauphin.

VI.

Comme un dauphin elle mile,
Elle plonge comme lui
Dans la mer prnfonde cl. lunule.
Où le feu Saint-Elme a lui.
Le feu serpente avec grâce;
Du gouvernail qu’il embrasse

Il marqua long-tempi la trace,
El l’on dirait un éclair,

Qui. n’ayant pu nous atteindre ,
Dans les vagues va s’éteindre ,

Mais ne une de les teindre
Du prisme ennemmâ de l’air.

VII.

Ainsi qu’une forêt nombra

LI nous venait aprèm,
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Et de loin détendu“ l’ombre

De les immenses agrès.

En voyant le Sun-run.
Le FIAIllllll et sa frégate .
Le bleu , le blanc , l’écume .

De cent mâts nationaux.

L’armée, en convoi , remiœ .
Comme en garde à l’ArrizunI.
Nous hall! dîmes : c’est Venise

Qui n’avance iur les eaux.

VIII.

Quel plaisir d’aller si vile ,

Et de voir Ion pavillon .
Loin des terre: qu’il évite .

Tracer un noble sillon !
Au large on voit mieux la monde .
Et sa tète énorme et ronde
Qui se balance et qui gronde
Comme éprouvant un luiront ,
Parce que l’homme ne joue

De Il force , et que ln proue ,
Ainsi qu’une lourde roue .

Fend n roule sur son front.

IX.

Quel plaiIlr! ut que] Ipecllclu .
Que l’élément triste et froid
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Ouvert ainsi aanl obstacle
Pu un bois de chêne élroit!

Sur la plaine humide chambre y
La nuit. reluisaient dans l’ombre

De: insectes en grand nombre ,
De merveilleux vermisseaux ,
Tl’oupe brillante et frivole,

Gamme un feu follet qui vola.
Ornant clinque banderole
Et chaque mât du “inclut.

X.

Et surtout LA Shun-
Énit belle nuit a jour:
La mer. douce et curieuse.
La port-il avec amour,
Comme un vieux lion abniai?
Sa longue crinière épaisse ,
Et , sans l’agiter, y laisse
Se jouer le lionceau;
Comme sur la une agile
Une femme tient l’argile ,

Ou le jonc souple et fragile
D’un mystérieux berceau.

XI.

Moi, de la poupe hautaine
Je ne m’nbmmniajamaîs ,
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Car. étant «on capitaine .
Comme un enfuntje Paimn’u:
J’aurais mains aimé peul-être

L’enfant que faunin vu naître:
De Ion cœur on n’est pas maître.

Moi, je suis un vrai marin ,
MI mirbanes est un mystère ,
Sam famille , et solitaire.
Je ne connais pan la terre .
E! la vois avec chagrin.

X1 I.

Mon banc de quart est mon trôna ,
J’y règne plu! que les rail:

Sainte-Barbe en ma patrone;
Mon sceptre est mon porte-voix;
Ma couronne est ma cocarde;
Men oŒcien sont ma garde :,
A tous les venu je huard:
Mon peuple de match)“ ,
Sam que personne demande
A que! bordje veux qu’il tende .

El pourquoi je lui commande
D’être plus fort que le! “ou.

XIII.

Voilà taule la famille
Qu’en mon temps il me fallait :
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Mn frégate était ml lille:
Vu .’ lui diam-je 3-elle Illail,
Slélançnit dans la carrière ,
Laiunnl l“éeueil en arrière.

Comme un cheval n barrière;
El l’on m’a dit qu’une fois

(Quand je pris terre en Sicile )
Sn marche fut moins facile ,
Elle parut indocile
Aux ordres illune autre voix.

XIV.

On l’aurait crue animée!

Tonte [Égypte la prît.

si blanche et si bien formée ,
Pour un gneicux esprit
Des Français compatriote ,
Lonqn’en avant de la none
Dont elle élût le pilote .

Doublant une vieille tout a
Elle entra sans avarie
Aux cris: Vive ln Palriel
Dans le port d’Alexandrie.
Qu’on appelle Abou-Mlndour. »

Wl LI Tour des Archet. près d“A1enndrie.
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LE “vos.

XV.

Une foin , par malheur. si vous avez prin terre i
Peul-être qu’un de vous . sur un lac solitaire .
Aura vu . comme moi . quelque cygne endormi .
Qui sa hissai! nu venl balancer à demi.
Sa tête nonchalante, en arrièfe appuyée .
5e cache dans ln plume au soleil essuyée;
Son poitrail en! lavé par le flot lrannpnrent ,
Comme un écueil où l’eau ne joue en expirant;
Le duvet qu’en pansant l’air dérobe à sa plume ,

Anion: de lui (envole et se mêle à l’écume g

Une Aile en Ion connin , l’autre est Ion éventail g

Il dort , et du son pied le large gouvernail [douce.
Troubln encore , en ramant, l’eau tournoyante et
Tandis que lur ne: llanos in: forme un lit de mousse ,
De feuille. et de joncl, et (“lei-linges errai): ,
Qn’Apportent prèl de lui d’inviliblel comme.

LE COMBAT.

XVI.

Aimi pré: d’Aboukir reposait me frégate;

A l’ancre dans la rade , en avant des vaisseaux y

n
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On voyait de bien loin son corset d’écume

Se mirer dans les «un

Sen canots remontaient i leur place assignée.
Pu une voile ouverte. on était un: dungerl.
Sen cordage! semblaient des Men d’unignéc ,

Tant il! étaient légers.

Nour étions tout marins. Plus de Ioldats timide.
Qui chancellent à bord ainsi que du enfuma
Il! marchaient lur leur sol . prenant du pyramida:

Montant des éléphnns.

Il faisait Imam-La mer, de sable environnée.
Brillait comme un l’engin d’argent entouré d’un

Un une soleil rouge annonça la journée
Du quinte thermidor.

LA 51mm alors alélzrnnla sur sa quille:
Quand venait un combat, c“étaît toujourl ainsi:

Je le reconnus bien, et je lui dis: Mn lille,
le le comprends , merci.

J’avais une lunette exercée aux Étoile”

Je la pris . el la lins ferme sur liborîmn.
“Une , deux . trois-je vis treize et qualone voila:

Enfin , c’était Nclvnn.

----1.

m:
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Il courait contre nous en avant de la brise :
LA Sima“ à llnncre , immobile n’aimant,

Reçu! le rude abord sans en être surprise,

Commenl un roc un torrent.

Tous pansèrent pré! d’elle en lâchant leur bordée:

Fière. elle répondit amuï quatorze foin,
El par tout les vaissclux elle ful débordée ,

Main il en renta trois.

Trois vaisseaux de lrûutbord comballre une frégate!
Est-ce l’art d“un marin ? le trait d’un amiral?

Un écumeur de mer. un forban, un pirnle.
N’en: par agi si mal!

N’importe! elle bondit dans son repos troublés: ,

Elle tourna trois foiojctant vingt-quatre éclairs ,
El rendit tous les coups dont elle était criblée ,

Feux pour feux, fers pour fera.

Ses boulus enchaîné: fauchaient des mâts énormes,

Fairninnt voler le rang. la poudre elle goudron ,
5“en[onçnienldamle bois . comme au cœnrden grands

Le coin du bûcheron. [ormes

Un brouillard de fumée où lu mamma étincelle
L’entourait; mais, le corps brûlé, noir, écharpé

Ellr tournait, roulait, et ne tordaitlous elle ,
Comme un serpent coupa
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Le wleil l’éclipse dans l’air plein de bitume.

Ce jour culier pansa dans le leu , du)! le bruit;
Et lorique lu nuit vint , aoul cette ardente brume

On ne vit pas la nuit.

Nous éliant enfermés comme dam un orage:
Der deux “une: au loin le canon n’y ménil;

On tirait en aveugle à travers le nuage.
Toute la mer brûlait.

Hui: quand le jour reviul, chacun contuition œuvre.
Le. trait vaincu! [lattaient démâtés , et si la!
Qu’il: n’avaient plus de force usez puur la manœuvre;

Mais mn frégate . hélas!

Il“: ne roulait plus obéir à son main-e;
Minime. impuinnuœ . elle allaitau hasard;
Sun: gouvernail, sans mil“ on n’eût pu reconnaitre

La merveille de l’art!

Engloutis à demi . son large pont à peine t
S’ulfaiuant par degrés se montrait sur les flots,

Et Il ne rentaient plus . avec moi capilaine .
Que douze matelots.

Je les il! mettre en mer à bord d’une chaloupe.

Bort de notre eau tournante et de son tourbillon:
Et je revins tout acul me coucher sur la poupe

Au pit-d du pavillon.
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Paperçus des Anglnin les ligures livide: ,
Faisant pour s’approoher un inutile effort . [des ,
Sur leur. vaisseaux nous“; comme du tonneaux vi.

Voûte!“ par nous mon.

LA 814-13le Ilon semblait à l’agonie ,
L’eau dan! ces camés bouillonmît lourdement;

Elle, connue voyant Il carrière finie ,
Gèmit profondément.

la me «and. pleurer , et ce fut un prodige .
Un mouvement honteux 5 mois bientôt Péloull’anl:

Nous noul nomme: conduîll comme il fallait , hai dis

Adieu donc , mon enfant. ne;

Elle plongea d’abord la poupe et puh la proue.
Mon pnîllon noyé le montroit alderman;
Puîl elle fentooçn , tournant comme 1mn roue ,

Et la mer vint sur noua.

XVII.

Bèllll deux mourre. d’humeur“:

le louvèrent “on, dit-on;
Et ma voici sur un ponton :-
J’lîmernis pulque mm“. la terre l

Cependant je rupina ici
L’odeur de la vague et du lames.
Vous élu marina. Dieu merci !

l
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Nous causons de combats, de prise! , 1
Nous fumons, et nous prenonal’air 1
Qui vient aux nabordt de la mer.  
Votre voix “l’anime et me Halte,

Aussi je vous dirai souvent:
-Qu’elle était belle ma frégate.  
Lorsqu’elle voguai! sans le venu

A me”. , me.
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Ce poème, sorte de rêve symbolique, est
détaché d’un recueil, incomplet encore , in-

titulé :Ëlévatùms. Le temps emporte si vite

les événemens, les impressions, les pres-
sentîmens qu’ils font naître, qu’il peut être

bon de donner sa date à la moindre chose ,
quoique cette feuille soit du nombre de cel-
les que le vent emporte, sans qu’on les nit
vues passer.
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--Prenda mn mnin, voyageur , et moulons lur la
Regarde tout en bas, et regarde ù l’entour, [toun-
Begardc jusqu’au bout de l’horizon . regarde

Du nord au sud. Partout on) ton œil se hasarde .
Qu’il s’attache avec [au , comme Pœil du serpent

Qui pompe du regard ce qu’il suit en rampant.
Tourne sur le donjon qu’un parapet prolonge ,
D’où la me à loisir sur tous les pointa se plonge

Et règne, du zénilh . sur un monde mouvant .
Comme l’éclair, l’oiseau , le nuagn et le rem.

Que voir-(u dans la nuit , à nos piedr. dans l’espace ,
El partout où mon doigt (“me . pane et repasse?

il:

4-1.: voi- un cercle noir. si large et ri profond
.Que je [feu aperçoit ni le bout ni le fond.

: mon collines, au loin . me semblent sa ceinture .
DE! pourtantje ne vois nulle par! la naturn ,
Infini: lumen! la main d’homme et l’angle que u main
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de voix ce! angler nain et luisons, quidam l’omlu
v L’un surl’nulre entassés , un. ordre ni un: nombi

nCoupent de: murs blanchis pareils l des tombeau
n-Jn vois fumer. brûler, éclater du (lambeaux.
vBrillnnl sur cet abîma ou l’air pénétra lpeine

:Commo du diamant incrulté: dam l’ébàne.

n-Un fleuve y dort un: bruit . replié dan: son col
v Comme dans un buiuon la couleuvre aux cent un:
vDes ombres de panic , de dôme: et d’aiguillu,

vDe leur. et du donjonn. de clochera. de bulille
uDe chacun-fort“ de kiosh et d’aigul minmu;
uDel fonne! de rempart: , de jardinl’, de foi-eu,
.De spin!” , (l’arceau, de par“, de colonnades.
.D’obélisques , de ponta , de porter et d’arc-du.

:Tout fourmille etgrlndit.” cramponne en momon
vSe courbe. se replie , ou se creuse. ou l’étend.

n-Dam un brouillard defeu je crois voirce grand r
IL: tour où nom voilà dans le «relu “lève. [I
.En le traçantjndis, c’est ici . n’ont-ce pas.

nQue Dieu même a posé le centre du complu?
vLo vorlîge m’enivre . en!“ me: yeux il pèle.

IVoin-je une roue ordonne, on bien une fournaîleï

àlt

--0ul, c’en bien une roue ç et c’est la main de Bic

Qui tient et fait mouvoir son invisible essieu.
Ver: 1o but inconnu un: conso elle l’avance.
On la nomme l’un, le pivot de la France.
Quand la vivante roue hésite du]! m tour. ,
Tout bénite et s’étonne , et recule en Ion court.



                                                                     

PARIS. 173Lei rayon! effrayé: dirent ou cercle: Arrête.
Il le dit à son tout lux cercles dont la crête
S’enohâue dom la sienne et tourne nous la loi.
L’un le redit à l’autre; et l’impaaaiblo roi ,

Purin l’un immortel . Paris Taxe du monde,
Prune les mouvemEnn dam n vigueur profonde,
Les communique à tous, les imprime à chacun ,
Le. impala du force , et nier: reçoit aucun.
Il le meut : tout s’ébranle, et tournoie, et circule;
Le cœur du ressort bat , et pousse la bascule;
L’aiguille tremble et court à grands pas . le levier
Moule et buisse , en sa ligne, et n“ose dévier.

Tourmarclzent leur chemin , et chacun Jeux écoule
Le par régulateur qui leur creuse la roule.
Il leurfaul écouler et suivre; il le faut bien :
Cor. lorsqu’il arriva. dam un temps plu. ancien ,
Qu’un rouage isola son mouvemenl diurne ,
Dam le bruit du travail demeura taciturne.
Et brisa . par orgueil . la chaîne et son ressort,
Comme un bras que l’on coupe ,ilfutfrappéde mort.
Car Pari! l’éternel de leurs “Tous rejoue ,

Elle moyeu divin tournerait sans la roue;
Quand même [ont voudrai! revenir sur ou pas ,
Seul il irait, lui seul ne s’arrêtera“ par.

Et tu verrais la force et Fanion ravie
Aux rayon: qui partaient de son centre de vie.
--Clm donc bien . voyageur, une roue en errer.
Le verlige parfoil est prophétique. -. Il fait
Qu’une fournaise ardente éblouil la paupière!

Un“ la feurnuise aurai que tu vois. --- Sn lumière
Teinl de rouge les bord: du ciel noir et profond;



                                                                     

“A PA BIS.
c’est un feu sous un dôme obscur, luge et Jamie“
Li. dans les nuits d’hiver et d’élé.qnsnd les heur

Font du bruit en sonnant sur le loi! des demeure:
Parce que l’homme y dort; là veillent des esprits
Grands ouvriers d’une œuvre et sans nous champ:

La nuit leur lampe brûle, et lejour elle fume,
Le jour elle a fumé, le soir elle siallurnc ,
El toujours et sans cesse alimente les feux
De la fournaise d’or que nous voyons tous doux.
Et qui, se renétanl , sur la sainte coupole
En du globe endormi la céleste auréole.
Chacun d’eux courbe un front pâle , il prie; il écri

Il désespère , il pleure: il espère, il saur“;

Il arrache son sein et ses cheveux , s’enfonce
Dans l’énigme sans lin dont Dieu sait la rêponscr
Et dans l’humanité, demandant son décret,

Tous les mille nus rejette et cherche le secret.
Chacun d“cux pousse un cri diamant vers une idée.
L’un soutient cn pleurant la croix dépossédée,

s’assied près du sépulcre , et seul , comme unbaun

il se frappe , en disant : Lamma Sabaclhnni; [plong
Dans son sans, dsns ses pleurs. il baigne. il noie,
La couronne d’épine et la lance et l’éponge.

Boise le corps du Christ, le soulève . et lui dit:
disparais , roi des Juifs, ainsi qu’il est prédit:

Viens, ressuscite encore aux yeux du seul spûlrc.
L’Église meurt : renais dans sa ccndre et la nôtre.
Règne ., et sur les débris des schismes expiés

Renverse tes gardiens des lueurs de tes pieds.
«Rien. Le corps du Dieu ploie aux moins du dernirl

has-nm:



                                                                     

PARIS. 1’75
Prêtrepauvra etpuisnutpour Rome etmalgrèltome.
Le cadavre odore de le! clom immortel:
Ne nim plus tomber de sang [mur ses autel“.
Rien-l1 n’ouvrira par son oreille endormie
Aux lamentltiom du nounou Jérémie ,
Et le laissera seul, mail d’une habile main ,
Retremper la tiare en l’alliage humain.
«Liberté ! crie un autre, et soudain la tristesse
Comme un taureau le tue nu: pieds de la déesse ,
Parce qu’ayant en vain quarante on: combattu,
Il ne peut rien construire ou tout est abattu. UNE.
Niimporte ! Autour de lui du travailleur! nous nom
Aveugles inquiets. cherchent à travers l’ombre
Je ne vais quel chemin qu’il: ne connaissent par .

Restant et mentiront, un! riagle et ram catalpas,
L’un sur l’autre semant des arbres un! raciner ,
Et mettant. ou hasard l’ordre dans les ruines.
En comme il en écrit que chacun porte en roi
Le mn] qui le mon . regarde en bas , et voi.
Derrière en! fait groupée une famille forte
Qui les ronge et du pied pile leur œuvre morte .
Écrou: le: débris qui. faits la liberté ,
Y roule le niveau qu’on nomme Égnlité ,

Et veut les mettre en cendre, clin que, pour n tète
. L’homme n“ait d’autre abri que celui qu’elle apprête :

Et c’est un temple. Un temple immenle. unirerrel ,
Où l’homme n’oll’rirn ni l’encens, ni le sel,

Ni le sang, ni le pain . ni le vin , ni l’hostie ,
Main Ion temps et sa vie en œuvre convertie,
liait Ion amour de tout. son abnégation
De lui , de l’héritage et de la nation:



                                                                     

----Î176 PARIS. il
Seul. sans père et sans fils; soumis i la parole.
L’union est snn but et le travail Ion rôle .t I

Et selon celui-là . qui parle après Jésus. A
Tous suant appslés et [aux un)“ élus.

--Ainsi tout est osé! Tu vois 7 Pas de statue,

Dilmmme. de roi, de dieu qui ne soit ibalias.
Mulilèe à la pierre et rayée au couteau,
Démembrés à la hache et broyée au marteau!

Or ou plomb, tout métal est plongé dans la braise
Etjete’ pour refondre en l’ardenle fournaise.

Tout brûle, craque, fume et coule; tout cela
Se tord . s’unit, se fend, tombe là, son de Il;
Cela aime et murmure ou gémit: cela cris .
Cela chante , cela sonne , le parle et prie;
Cela reluit , cela flambe et glissa dam l’air,
Éclats en pluie ardente ou serpente en éclair.
Œuvre, ouvriers, tout brûle! au feu toutse féconde?
Salamandres partout l-Enferl Belon du monde!
Paris! principe et [in l Parisl ombre et llannlmau!
Je ne sais si de“ mal. tout cela g mais c’est beau!
Mais c’est grand! mais on sent jusqu’au fond dmn

unis
Qulun monde tant nouveau se forge à cette Hamme.
Ou soleil, ou comète, on sent bien qu’il sera,
Qu’il brûle ou qu’il éclaire, ou sent qu’il tournsrl,

Qu’ul surgira brillant à travers la fumée .

Qu’il vêtira pour tous quelque forme animée;

Symbolique , imprévue et pure. on ne mit quoi
Qui son pour chacun le signe d’une foi,
Couvrira , devant Dieu . la terre comme un voile,
Ou de son avenir un comme l’étoile .



                                                                     

PARIS. 177Et , dans des nota d’amour et d’union, enlia
Guîdrra la famille humaine vers sa lin ç
Mais que peut être aussi brûlant, pareil au glaive
Dont lefeu deuécbn les pleur! dam les yeux d’Ève.

Il in labourant le globe comme un champ .
Et amont la douleur du levant au couchant;
lissant l’œuvre de Pbomme et des tompa.oomme l’her-

Dont un une incendie emporte choque gerbé. [Le
En laissant le désert qui luit son luge coun,
Comme un géant vainqueur, s’étendre pour toujours.

l’eut-être que. partout où le verra sa hume ,
Dons tout corps I’élcindn le cœur, dm. tout cœur
Que rois et nationr, se jetant à genoux . [l’une .
Aux rocher! ébranlés crieront : a Écran-nom;
ICar voilà que Paris encore nom envoie
IUne perdîlion qui brise notre voie! n
-Quc faiylu donc, Paris, dam ton ardent foyer?
Que jetteras-lu donc dans mn moule d’lcier?
Tan ouvrage est Ian: fonne, cl le pénil encore
Sou: la main ouvrière cl le marteau lunure;
ll I’élend, ne remue, et s’engloutît souvent

Dans le jeu des ressorts et du travail ravin! .
Et voilà que déjà l’impatîem enclave

Sc meut dans la fournaise et, nous les nota de la“: .
Il nous montre une tête énorme. et des regards
Portant l’ombre et lejour dunaleurr rayon. hagards.

3K:

--Je canai de parler, car. (has lo grand nuance.
Le lourd mugîuement du centre de la France

Il



                                                                     

178 PARIS.Moult! jusqu’à la tour ou nous élions placé“

Apporlé par le veur des nuages glacés.
--Comme l’Illunion de ln raison se joue?

Je crus nantir mec pieds tourner “et: la voue.
Et le feu du brasier qui montait vers les cieux
M’éblouil tellemem que je fermai les yeux,

il:

u-Abl dit le voyageur . la hauteur ou nom nomma
u De corps et d’ame,est trop pour la farce des kummel.

du me n ses faux pas comme le pied lar rieur:
nVous m’avez soutenu . c’est moi qui voui soutiens.

.Et je chancelle racon n’onnt plus sur la une
nCoutemplcr votre ville et son double mystère.
nuisis je crains bien pour elle et pour vous :cnr voilà
nQuelque chose de noir. de lourd , de vaste. là

, un plus haut point du ciel ou ne sauraientatteindre
“Là. feux dont llhorizon ne cesse de se teindre:
.Etje croîs entrevoir en rocher ténébreux
rQu’annoncèrentjadislea prophètes hébreux.
nilorlqu’unc meula brama , ont-ils dît“ .-Il un Iembln

.La voir.--...upparnilra sur la alun-Je tremble

.Que ce ne soi! Paru-“Jan! lu Infant mmm

.81)“ch Haut-Chili du cœur mmm du front...-
-Vous l’avez fuÎl.-...alan Il!“ la villa , cuivra
nD’ollI-mêml , aux plaisirs du rang un: livré: . ..--
rQu’en pannez-vau! 7-...alorl l’angs la rayera
nDu monda . u la rat/lar du du! l’lrraura. n

572599559! QFÆÀE’SNGHPINQFC-
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PARIS. 179Je souris tristemenl : - Il se peut bien. lui dis-je .
Que cela nous Arrive nec ou sans prodige :
La ciel est noir sur nous : mais il faudrait alors
Qu’nilleurs , pour l’avenir, il la]: d’autres trésors ,

El je n’en connais pas. Si la force divine
En en ceux dont l’esprit acul . prévoit et devine ,
Elle est ici-Le ciel Il révère.--E! sur nous
L’ange anas-minuteur frapperait à genoux ,
Et sa main , à la fois Damboynnu et limîdc,
Tremblenic de commettre un second déicide.
Mais abaissons nos yeux , et n’allons pas chercher

Si ce que nous voyons en nuage ou rocher;
Demandons , et quittons une imposante cime ,
D’où l’esprit voil un rêve et le corps un abîme.

--le ne sais d’usures, dans le chaos du son,
Que deux points seulement. la souffrance et la mort.
Tous les hommes y vont avec toutes les villes,
Mais les cendres, je orois , ne soul jamais stériles,
Si calles de Paris unjour sur ton chemin
Se trouvent, pèse-les . et prends-nous dans tu main .
Et. voyant i la place uns n56 campagne .
Dis : Le volcan a fait tenter sa montagne!
Pense au tripla lubeur que je l’ai révélé ,

Et songe qu’au dessus de ceux dont j“aî parlé

Il on tu: de meilleurs et de plus purs encore .
nous pIrmi (ou: ceux dom. leur temps se décore ,
Que ln foule admirait et blâmak à moitié.
Des hommes pleins d’amour, de doute et de pitié .

Qui disaienl z J: na sui: , des choses de la vie ,
Dont le pouvoir ou l’or ne futjamais l’envie.
El qui. par dénûment, sans dèlourner les yens.



                                                                     

180 PARIS.Burentjunquî Il lia un calice odicux.
-Ensuîte. voyageur. tu quitteras l’enceinte.
Tu jouent au vent cette pouuiére éceinle.
Puis. le“!!! seul tu voix dans le désert, nul bru
Tu crieras :Pvur long-1mm le manda au dam lu nu

Éva“! l: miam)!” 1831 , à Purin.

FIN.
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